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. La fin du romantisme. Le réalisme. 
# 

L'oeuvre des romantiques et notamment leur poésie ‘est personnelle, individualiste, Iyricue et id{aliste, Vers le milieu du XIX-e siècle la production littéraire offre des traits qui s'opposent nettement à ceux de la litté-. rature romantique: tendance à une observation : plus ‘ Scrupuleuse de la réalité, tendance à détacher les per- ‘Sonnages du drame ét du roman de la dépendance: ce Pauteur, enfin tendance à représenter .avec une cer- : taine prédilection les aspects mesquins de la vie et : les côtés bas et vulgaires d’un caractère. Ces derniers traits sont ceux du mouvement littéraire appelé le réa- lisme dont le chef incontesté est le ‘romancier Honoré de Balzac. : - eo 
H est à remarquer qu’un an avant Ja représentation des Burgraves de Victor Hugo, . drame dont la chute (1843) marque la fin du romantisme!) Balzac en joi- gnant à {quelques ouvrages de jeunesse des romans écri’s à l’époque de.la maturité de son talent, les fait pa- . :raître de 1842 à 1846 sous le titre de La Comédie Hu- maine, Cet assemblage de romans que rélie l’appari- tion successive des mêmes personnages offre éomme idée qui en fait l'unité, l’intention d’être ‘un. tableau exacf et complet de la société française contemporaine: -. celle de la Restauration ?) et du règne de Louis-Philippe. 

HONORÉ DE BALZAC. 
_ Sa vie et Son oeuvre. . …, 
Honoré. de, Balzac dont le labeur énorme: l’incite à se moquer de la mollesse des Tourangeaux est, cepen- dant ré à Tours 3) en 1709; il est vrai que. pas une . 

1) Voir notre livre pour la -VIl:e classe, page 217. | | 2} On appelle Restauration l'époque qui s'étend de Ja -chute de Napoléon et:du rétablissement de la dynastie des Bourbons (1814) jusqu'à la révolution de 1830 qui amena la chute des Bourbons et l'avénement de Louis Philippe. (1830—1818), . . : ee -. 8) Voir surToürs et à Touraine notre livre pour Ja IV-e classe pag. 90 et, 95. 
" LT pe 
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goutte de sang tourangeau ne coulait dans ses veines, 
son père étant d’origine méridionale et sa mère d’ori- 
gine parisienne. Deux circonstances de la jeunesse de 
Balzac ont eu une profonde ‘influence sur sa carrière 
littéraire. En premier lieu le stage qu’il ‘fit, une fois 
ses études terminées, en qualité de clerc chez un avoué, 
puis chez un notaire. Ce fut là, dans les paperasseries 
dont il devait s’occuper chez ses patrons, qu’il apprit 
tout ce que les contrats, les liquidations, les testaments 
représentent - d’espérances, de convoitises, de machina- 
tions ourdies par la ruse et l'astuce, . | 

  

    

  

    

* Vue de l'imprimerie dont Balzac fut propriétaire. . 

Les années d’apprentissage comme clerc d’avoué et 
de notaire, en lui faisant comprendre le principe! res- 
sort de l’activité humaine, lui permirent d’amasser cette 
‘pénétration des secrets de la procédure et cette con- 
naissance des détours par lesquels on peut tourner Ia 
loi. que ses personnages montrent dans tous ses romans, 

- Répondant aux appels de sa vocation littéraire. Bal- 
zac demanda à sa plume les ressources que fui pro- 
curait son emploi de clerc de notaire. Après avoir
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publié quelques romans qui devaient sombrer dans l’ou- 
bli ét que devenu célèbre, l’auteur lui-même devait 
désavouer, Balzac fut séduit par le mirage dé la spé- 
culation. 11 plaça ses modestes économies, ainsi qu’une 
somme d’aïgent qu’il put arracher à ses parents, dans 
une affairé de librairie qui échoua. Pour se rattraper, 
il fonda une imprimerie qui fit faillite au bout de 

  
  

          

  

  

Balzac dans son costume de travail. ' 

-deux ans. Aussi Balzac se trouva-t-il à vingt-huit ans 
avoir l’obligation de cent mille francs de dettes à payer, 
fardeau écrasant à une époque où l'argent avait près: 

de dix fois la valeur d’aujourd’hui: Pour payer ses 
* créanciers et aussi, il faut le dire, pour satisfaire aux 

-_ €xigences d’une existence ‘qui aimait le luxe et le faste, 
Balzac dut se‘livrer à un labeur acharné; il produisait 
sans relâché roman sur roman, passant ses nuits à 
travailler, cherchant à ranimer par le café ses forces : 

' » 
'
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défaillantes et. passant ses journées dnas l'agitation. ‘ d’une vie mondaine très dispersée. 
 Surmené. par ces -eXcès, il mourut à peine âgé de- cinquante et un ans, en 1850. | 
La Comédie Humaine que Balzac remaniait au moment où la mort le Surprit devait comprendre en sus des 96. Tomans que Balzac a achevés, une cinquantaine d’autres. qu'il a laissés à l’état d’ébauche ou dont il n’a établi que les plans. Balzac a réparti ses romans en trois caté- gories — Etudes ‘de Inoeurs, Etudes philosophiques, Etu- 

  
+ NÉS RS ES NET 

BE] 
, “| ‘ 
HT 

  
      

Vie. de l'hôtel où Balzac est mort. 

. des analytiques. Les. romans de la première catégorie . — la plus fournie — car elle compte à elle seule 46 ro-- “mans, Sont distribués à leur tour en: plusieurs subdivi- sions: Scènes de la vie parisienne, Scènes de la ÿie de: province, Scènes de ‘la vie militaire, Scènes -de La vie: .de campagne. :. a … - Les trois romans dont on va lire ci-dessous des ex-- traits appartiennent: Fugénie Grandet aux Scènes de L« vie de province, César Birotteau et Le Père Goriot aux. Scènes de. la vie parisienne, tandis que son premier chef-d'oeuvre Les Chouans, paru en 1829, et qui raconte 

\  
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un épisode de la Révolution — le soulèvement des pay- 
sans. bretons catholiques et royalistes. contre le gou- 
vernement révolutionnaire — figure dans Ja rubrique Scè- 
nes ‘de la vie militaire. | | PU Te 

‘’ EUGENIE GRANDET, : . 

De tous les romans de Balzac Eugénie Grandet, pu- 
blié. en 1833 est celui qui consacra la réputation de 
Balzac et qui, aujourd’hui encore, lui assure ua plus : 
grand nombre “d’admirateurs que ses autres ouvrages.’ 

Cette réputat.on, Eugénie G.andet la doit en premier 
lieu.à la peinture admirable du principal personnage: 
le père Grandet,.le plus grand maître en ayarice que la 
littérature d'imagination ait dre:sé devant nous. Le père 

_“Grandet est un ancien tonnelier qui, après ‘avoir épousé 
la fille d’un. riche ‘marchand de planches, amasse sous 
la Révolution une fortune immense en achetant pour 
des sommes dérisoires les biens du clergé, mis en vente 
par le gouvernement révolutionnaire. Son avarice et 
son génie de la spéculation l’aident à augmenter encore 

‘Sa fortune. Aussi, à Saumur, un combat se livre i-il entre 
deux des familles les'plus en vue de la ville afin d’ob- 
tenir pour un de feurs membres la main ét la’ dot d’Eu- 
génie Grandet, la fille unique de lavare. “Mais Eugénie 
reste : insensible tant aux avances des Cruchotins qui 

soutiennent les prétentions du président .Cruchot de 
Bonfons, qu’aux manoeuvres des Grassinistes qui appu- 
ient le siège livré par Adolphe des Grassins fils d’un 
banquier de Saumur, à la fortune du père Grandet. Elle: 
s’éprend, aussitôt. qu’elle le voit, de son cousin Char- 

. les Grandet, fils d’un riche banquier.de Paris, ruiné par. 
la fuite de son notaire et qui envoie le jeune ‘homme 
chez. son frère à Saumur, avec la prière de -lui faciliter 
les moyens de gagner sa :vie. Le vieil avare reste in- 
sensible ‘aux prières que son frère lui adresse au mo-: 
ment de:mourir; mais Eugénie touchée par le malheur du 

. ieune homme pour qui son coeur a battu pour la ore- 
 mière fois de sa vie, lui prête ses économies. Grâce à 

- <lles, Charles se procure ‘de la pacotille 1) qu’il va ven- 

. 1) La pacotille est'un assemblage de marchandises destinées ‘au 
<ommerce en pays lointains, Par extension, pacotille a pris le sens de marchandise de qualité inférieure. - ti
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dre aux Indes. Mais après y avoir fait fortune, Char- les revient et oubliant ses Promesses à Eugénie dont il ne soupçonnait pas la fortune, épouse une héritière quË flatte sa vanité, Eugénie, qui après la mort de son père, est devenue excessivement riche; pour ne pas vivre dans la fausse situation d’une vieille fille à millions, et porr 
‘ 
  PE Mae MES cg ere SON  enemee 

    

  

      

La maison de Balzac à Passy 1). 

s'affranchir des démarches des coureurs de dot, épouse le président de Bonfons qui la laisse veuve de. bonne heure, Elle achève sa destinée. mélancolique en répan- dant le bien autour d’elle ‘et conservant quant à sa per- -Sonne. les habitudes parcimonieuses de sa jeunesse, ‘ 
di Portrait de Grandet, + : 
Les manières de cet homme étaient fort simples. 

Il parlait peu. Généralement, il exprimait ses i- 
“dées’ par de: petites phrases sentencieuses et dites 

1) Du temps de Balzac, Passy, qui aujourd'hui est.un. quartier ‘de Paris, était un faubourg. : 
\
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d’une voix douce. Depuis la Révolulion, époque à Jaquelle il-atlira les regards, le bonhomme béga- ait d’une manière faligante aussitôt qu'il avait à 
discourir longuement ou à. soutenir une discussion. D 

. -Ce bredouillement, lincohérence de es paroles, 
Je.flux de mots où il noyail sa pensée, son manque 
“apparent de logique, attribués à un défaut d’édu- <alion, élaient affectés, et seront sufisamment ex- 
Pliquées par quelques. événements de celle his- toire. D'ailleurs quatre phrases, exactes autant que des formu'es. algébriques, lui servaient habituelle- ment.à embrasser, à résoudre lou'es les difficultés. dela vie et du commerce; Je ne sais pas; Je ne -puis pas; Je ne veux pas; Nous verrons cela. II ne -disait jamais mi oui‘ mi ,non ct m'écrivait point. Lui parlait-on, il écoulait froidemrent, . se tenait .le menton dans. la main üroite.en appuyant son -coude droit Sur. le-revers de la main gauche, et. se formait en loute affaire des opinions desquel- les il ne revenait point. Il médilait longuement 

les moindres marchés. Quand, après une savante “Conversation, son adversaire lui avait livré le se- <ret de ses prétentions en croyant le lenir, il Jui 
répondait: 

— Je ne puis rien conclure ‘sans consuller ma 
‘femme. 

complet, était en affaires. son Paravent?) Ie plus 
<ommode. Il n'allait jamais chez personne, ne vou- .lail ni recevoir ni donner à dîner; il ne faisait 
jamais de bruit, et semblait économiser lout, même 
Je mouvement. Il ne dérangeait rien chez les au- 
“res, par un respect de la propriélé. Néanmoins, 
malgré la. douceur de sa voix, malgré sa tenue : <irconspecle, le langage et les habitudes: du ton- melier perçaient surtout quand il était au logis, où 

Sa ‘femme qu’il avait réduite, à un ilolismet}
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il‘ se contraignait moins que partout ailleurs. Aw. 
physique, Grandet était un homme de cinq pieds #), 
trapu, carré, ayant des molle!s de douze pouces de 

circonférence, des rolules noueuses et de larges 
épaules: son visage était rond, lanné, marqué ce 

pelite vérole; son. menton ‘était droit, ses lèvres 
n’offraient aucune sinuosilé, el ses dents étaient 

blanches; ses yeux avaient Texpression calme et 
dévoratrice que le peuple accorde au basilic+); son 

front, plein de lignes {ransversales, ne manquait 

pas de protubérances significalives: ses cheveux 
jaunâtres et grisonnants, élaient blanc et or, di- 
seient: gueïques jeunes gens qui riè connaissaient . 

pas la gravité d’une plaisanterie faite sur M. Gran- 
del. Son nez, gros par le bout, supportait une 
Joupe veinée ‘que le vulgaire disait non sans rai- 
Son, pleine de malice. Cette figure annonçait ure 
finesse dangereuse, une probilé sans chaleur, l’é- 
goïsm'e d'un homme habitué à concentrer ses sen- 
timents dans Ja jouissance de lavarice et sur le 

seul être qui lui fût réellement de quelque choses), 
sa fille Eugènie, sa seule héritière. Atlilude, ma- 
nières, démarche, tout en lui d’ailleurs aliestait 
cette croyance en soi que donne l'habitude d’avoir 
toujours réussi dans ses entreprises. Aussi, quoi- 
que de moeurs faciles et molles en ‘apparence, M. 
Grandet avait-il un caractère de bronze. Toujours 
vêtu de la même manière, qui le voyait aujourd’hui, 
Je voyait tel qu’il était depuis 1791. Ses forts-sou- 
liers se nouaient avec des cordons de cuir; il 
‘portait en out temps des bas de laine drapés 5),. 
une culotle courte de gros drap marron à bou- 
cles d'argent, un gilet de velours à raies allerna- 
tivement jaune et puce ?), boulonné carrément), 
un large habit marron à larges pans, une crava'e 
noire et un chapeau de quaker 9), Ses gants, aussi 

st 
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solides .que ceux des gendarmes, lui duraient vingt. 
mois, ei, pour les conserver propres, il les posait 
Sur Je bord:de ‘son chapeau à la même p'ace, 
par .uñ 'ges'e méthodique. Saumur ne savait rien 

de. plus sur ce pérsonnagé. ©: © 1: 

-_ Explications, 7 

1. ilotisme, d’ilote nom donné aux esclaves dans la ré- 
publique: de Sparte. -Ilotisme au figuré: état d’ab- 
jection et d’ignorance où certaine classe d’un peup'e 
est réduite par ceux qui la dominent. oo 

2. paravent, au figuré et dans le langage familier ‘se dit 
d’une personne qui cache ou protège une autre; 

3. cing pieds-six. pouces Île pied était une ancienne me- 
sure de longueur qui:valait 32 centimtères environ, 

: le pouce valait deux centimètres et demi environ. | 
4, basilic, au moyen-âge'on croyait à l’existence du ba- | 

silic serpent fabuleux dont le regard donnait la 
mort. : do ne 

5. qui lui fût réellement de quelque chose, être construit 
. avec la préposition à exprime en particulier. lap- 

partenance, la dépendance, Etre de quelque chose 
à quelqu'un — l’intérésser. L'emploi du subjonctif, 
dans la proposition subordonnée a £té demandé 
par l'adjectif /a seule qui qualifie l’antécédent du 
relatif (personne), Voir sur cet emploi notre livre 
de IV-e classe La France, .p. 87. : : :. 

“6. bas drapés, bas dont le tissu imite le drap. . 
7. puce, qui est d’un brun rougeâtre semblable à celui 

| de la puce; ex. étoffe puce, ruban puce. - 
8. boutonné carrément, boutonné d’une manière carrée; 

| les revers d’un gilet boutonné carrément sont à: 
angle droit et un gilet de cette manière est ‘à 
deux rangées de’ boutons. Ci 

Ÿ. quaker (proroncer kouaker) mombre d’une secte reli: 
gicuse répandue principalement en Angleterre et 
aux Etats-Unis. Les membres de cette secte ont 
l’habitude de porter un chapeau de feutre à larges 
bords et dont la /calotte ronde n’est pas fendue. 

.. Ce détail du costume de Grandet marque son ava- 
“rice car un chapeau de quaker doit faire un plus 
long usage qu’un chapéau ordinaire. * ce 

#



Conversation. 

1. Quels sont les principaux traits du caractère de 
Grandet? Quels sont les défauts physiques et intellec- : 

 tuels qu’il feint d’avoir pour mieux cacher fes manë- 
ges de son avarice?.. 

-2. Quelles sont les particularités: physiques les plus. 
caractéristiques de Grandet? 

3. Pour quelle raïson la plaisanterie des jeunes gens 
sur la couleur or des cheveux de Grandet aurait-elle up 
déplaire à l’avare? 
4, Montrez comment tous les détails que Balzac donne 

sur'le costume de Grandet s’accordent avec la passicn 
dominante de ce personnage: l’avarice, Les souliers sont. 
forts. afin que Grandet ne puisse pas ‘les user facile- - 
ment;-un chapeau de quaker ‘doit faire yn plus long 

, usage q’un chapeau ordinaire: montrez-en la raison. 
Pourquoi Grandet met-il toujours ses gants à la mème 
place 2 D n ., 

Remarques littéraires, 

Si l’on compare Grandet avec Harpagon de Molière 
on se rend compte en quoi,consiste le réalisme du pre- 
mier. Molière ne nous donne aucun renseignement 
sur la personne physique de l’avare, tandis que Balzac 
insiste sur la forte carrure du bonhomme, sur sa physis- 

“nomie exprimant: l’énergie,- pour-montrer comment ik 
peut imposer à sa femme et à sa fille une’ tyrannie qui 
n’a d’autre fin que.la possibilité d’assouvir Sa passions 

-Vavarice, Les moindres gestes du personnage de Bal- 
Zac concourent à faire ressortir son avarice, ainsi _l’ha- 
bitude de poser ses gants sur les bords de son' chapeau, 
afin de ne pas les salir et de ne pas les oublier. 

Un repas .de fête chez Grandet. 

Muni de ses clefs, le bonhomme:) était venw 
pour mesurer les vivres nécessaires à la consom- 
-mation de la journée:  
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— Reste-til du pain d'hier? dit-il à Nanon), 
. — Pas une miette, Monsieur, 
Granedt prit un gros pain rond, b‘en enfariné, 

moulé dans un de Ces paniers plats qui servent 
à boulanger en Anjou, et il allait le couper, quand 
Nanon dit: | 

Nous sommes cinq aujourd’hui, monsieur. 

— C'est vrai, répondit Grandet, mais lon pain 
pèse six livres$), il en restera. D'ailleurs ces jeu- 

nes gens de Paris, {u verras que ça ne - mange 
point de pain. 
 — Ça“) mange donc de la frippe? dit Nanon. 

En ‘Anjou la frippe, mot du lexique populaire, 

exprime l'accompagnement du pain, depuis le 
beurre étendu sur la tartine, fripçe vulgaire, jus- 

qu'aux confitures d’alberges), la plus distingute 
des fripr'es. 

.— Non , répondit Grande, ça ne mange ni frippe 
ni pain. 

Enfin, après avoir parcimonieusement ordonné 8)". 

le menu quotidien le bonhomme alait se diriger 

vers son fruilier, en fermant néanmoins les ar- 
moires de la dépense?) lorsque .Nanon l'arrêta 
pour Jui dire: 
— Monsieur, donnez-moi donc de Ja farine. et: 

. du. beurre, je ferai une galettef) aux “enfants. - 
-— Ne vas-{u pas mellre la maison au pillage 

à cause de mon neveu? | 
— Je ne pensais pas plus à voire neveu qu’à 

votre chien, pas ‘plus que vous n’y pensez VOUS- 
même... Ne voilà-t-il pas quevous ne m'avez aveint”) | 
que six morceaux de sucre. M’en faut. huit}, 

— ‘AN ça, Nanon, je ne lai jamais vue comme 
ça. Qu'est qui te passe donc par la fête? Es-tu 
Ja maîtresse ici? Tu » auras que six morceaux 
de sucre. \ 

;t
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Eh bien, votre neveu, avec quoi donc qu’il su- 
crera son café? - : . - 

— Avec deux morceaux ; je mn en passerai moi, 
— Vous vous passerez ‘de sucre à votre âge? 

J'aimerais mieux vous en acheter. de -ma: poche. 
— Méle-toi de ce qui te regarde... 2 ù 
Nanon abandonna la question du sucre pour 

obtenir la galette. re 
— Mademoiselle, cria-t-elle par la croisée, est- 

ce que vous voulez de la galette? " 
— Allons, Nanon, dit _Grandet, en entendant la 

voix de sa fille, tiens. 

I ouvrit Ja mette 4) où était la farine, Jui en 
donna une mesure ct ajouta: quelques onces 12) de 
beurre au morceau qu'il avait - -déjà: coupé. 

— Il faudra du bois pour chaufter le four, dit | 
lim placable Nanon. 

— Eh bien, tu enn prendras à à la suflisance, ré- 
| pondit-il mélancoliquement; mais alors lu nous 
feras une tarte aux fruits, et iu nous cuiras au 
four ‘tout le diner; par ainsi), tu allumeras 
pas deux fous. : 

— Tiens, s’écria Nanon, : vous n'avez pas be- 
soin de me Le dire, ” 

Grandet jeta sur’ son “idèle ministre un COUP : 
d'oeil presque paternel. . 

— Monsieur, dit- elle, est- -ce que vous ne met- 
trez pas ‘une ou deux fois le. pot-au- “leu #) par 

- Sémaine à cause de votre? 
— Oui. ” 

— Faudra que j'aille à la boucherie. 
‘= Pas du tout; tu nous feras.du bouillon de : 

volaille, les fermiers ne l’en laisseront pas chô- 
, 
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‘mer: Mais je vais ‘dire à Corhoiller de mé tuer 
des corbeaux. Ce gibier-là donne le meilleur bouil- 
Jon de la terre. FT 

L Explications, 

‘1. bonhomme homme âgé (familier). 7 Cniis 
-2, Nanon c’est le nom de la servante, cie te « É 

. six livres trois kilogs. 7 | 
fe (cela) employé familièrement au lieu du proncm 

. personnel qu’il faudrait ici. - 
alberge sorte de pêche- aigrelette. 

. ordonné, établi l'ordonnance, composé. 

. dépense, endroit où l’on garde les provisions orme 
 cämarä). | i4 cl 

. galette sorte de gâteau plat (roum. turti). | 
9. aveint (vieilli): aller prendre l’objet à la .place où 

il est rangé. . 
10. m'en faut huit abréviation populaire pour: il n’en, 
faut huit. | | : 
11. mette sorte de huche (roum. ‘ladä). ou 

‘12. once petite quantité (environ trente grammes). 
13. par ainsi locution provinciale, de cette manière. 
14. pot- au-feu viande “bouillie, (roum., supä de carne 

Si rasol). : . . î 

P
S
 

s
e
s
 

©
 

Conversation.‘ CL 

1. Quel sont. Îes traits du caractère: de Grandet 
‘d’après ce passage? 

" 2. Quels sont les sentiments ‘de Nanon? 

3. Enumérez les détails .qui peignent l’avarice de 
Grandet: ses fabitudeS (il distribue ‘les vivres de la 
journée. prend des dispositions quant au menu) ses: ré- 
flexions sur le pain, sur le sucre, sur le feu, sur le 

: bouillon...) ses gestes {il ferme les meubles, mesure la 
‘quantité de’ beurre nécessaire à chaque plat. ). 

‘4; L’avarice ‘’est-elle le Seul : sentiment qu'éprouve 
Grandet? Reportez-vous au passage: où il entend la voix . 
de sa fille. +. | 

7 5. Résumez les procédés . de. Balzac. pour | camper : 
son personnage, ‘ ._ oo
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Effet de la mort de Grandet sur J'avare. - 

. (Aussitôt après l’arrivée de Charles -à Saumur, les 
journaux publient la nouvelle du:suicide du père du 

- jeune homme. Le banquier rüiné par la fuite de son no- 
taire et se voyant lui-même menacé de la faillite avait 
cédé à un moment de désespoir et s’était brûlé la cer- 
velle. Grandet invite son neveu de l'accompagner dans 
le jardin afin d’éviter les pleurs et les cris de sa femme et de sa fille au spectacle de la douleur de Charles). - 

— Grandet n’était pas embarrassé pour appren- 
 dré à Charles la mort de son père, mais.il é- 
prouvail üne sorte de compassion en le sachani 
sans le sou, ei il cherchait jes formules pour a- 
doutir lexpression de cette cruelle vérilé. Vous 
‘avez perdu votre père“ ce n'était rien à dire. 
Les pères meurent avant les enfants. Mais — 
nVous êtes sans aucune espèce de fortuhic“ tous 
les malheurs de la‘terre étaient réunnis dans ces 
paroles. El le bonhomme de faire Pour la (roi- sième fois le four de’ l'allée du milieu, dont le 
Sable craquait sous les pieds. 

—: Îl fait bien chaud, bien beau, dit Grande: 
€n respirant une forte partie’ d'air. | — Oui, mon oncle. Mais pourquoi? 
. — Eh, bien, mon garçon, réprit l'oncle, j'ai de tuauvaises nouvelles à apprendre, Ton père est bien mal. 

—— Pourquoi Suis-je ici? dit Chariez, — Nanon, Cria-t-il, des chevaux de poste. Je irouverai Lien June voiture dans le pays, ajouta-t-il en <e tour- Jnannt vers son oncle, qui demèurait immobile. 
-. — Les chevaux et Ja voilure sont inutiles, ré- pondit Grandet en regardant Charles, qui reita muet et dont les yeux devinrent fixes. — Oui, mon Pauvre '£arçon,. {u devines. Il est 
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mort. Mais ce n’est rien, il Y à quelque chose de plus grave, il s’est brûlé la cervelle. | ‘— Mon père? | ne sit: \ — Oui. Mais ce n’est‘Tien. Les journaux glosent . \ de ce'a comme s'ils en avaient le dro't: Tiens, lis. 
. Granedt, qui avait emprunté le journal de Cru-. 
-Chôt, mit le falal article sous les yeux de Char- 
les. En ce moment, le pauvre jeune homme .en- 
core enfant, chcore dans l'âge où les sentiments 
se produisent avec naïveté, fondil en larmes. . — ‘Allons, bien, se.dit Grandet. Ses yeux m'ef- 
rayaient. Il pleure, le voilà. sauvé. Ce n’est en- 
core rien mon pauvre neveu, reprit. Grandet à: 
haute voix, sans savoir si Charles l’écoutail: ce 
m'est rien, {u l'en consoleras, mais... : | 

— Jamais. Jamais. Mon père! Mon père! . 

4 

DE 

? — Îl fa ruiné, tu es sans argent. . 7 , — Qu'est-ce que cela me fait? Où est mon 
__.père?. mon père! ". | 

N .. Remarques grammaticales 

Infinitif narratif 

Et le bonhomme de faire pour la troisième fois — au lieu de: ef le‘bonhomme fit ou et le bonhomme se mit à faire. On emploie Pinfinitif précédé de la prégosition ‘de à la place du mode personnel pour donner plus de: _ vivacité à la narration. -Le membre de phrase où se : trouve l’infinitif narratif est la plupart du temps introduit par la conjonction et. : 5 . . 

vd 

. Conversation 

7 1 Quelle est la nouvelle que Grandet n'ose pas ap: prendre à son neveu? U : 
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. De la mort de son père ou de la ruine de ce dernier? 
Opposez les sentiments du' frère du banquier : à ceux 
du fils de ce dernier. . . 

Mort de Grandet [7 

:. La mort de cet homme ne contrasta ‘point avec 
‘sa vie. Dès le matin il se faisait rouler 1) entre Ja 
cheminée de sa chambre et la porte de son cabinet, 

sans doute plein d’or. Il restait là, sans mourve- 
ment, mais il regardait tour ‘à tour avec anxiété 

ceux qui venaient le voir et la porle doublée de 
fer. Il se faisait rendre compte des moindres bruils 
qu’il entendait;’et, au grand étonnement du notaire, 
il entendait le bâillement de son chien dans Ja 
cour. Il se réveillait de sa stupeur? 3) apparen'e au” 

jour et à lheure où il fallait recevoir des fcr- 

mages 5), faire-des comptes avec des closiers{), cu 

donner des quiltances. Il agilait-alors son fauteuil 

à roulettes jusqu'à ce qu'il se trouvât en face 

de la ‘porte de-son cabinet. Il le faisait ouvrir par. 

sa fille et veillait à ce qu’elle plaçât en seèret 
elle-même les sacs d'argent les uns sur les autres, 

à ce qu’elle fermât la porte. Puis il revenait à 
sa place silencicusement aussitôt qu’elle lui avait 

rendu la précieuse clef, toujours placée dans la 
poche de son gilet, et qu’il tâtait de femps en 
temps. D'ailleurs son vieil ami le notaire sentant 

-que la riche héritière épouserait nécessairement 
son neveu le président, si Charles Grandet né re- 
venait pas, redoubla de soins et d’altentions. Il 
venait lous les jours.se mettre aux ordres de’ 

Grandet, allait à son commandement à à Froidfond 5) 

aux {erres, aux vignes, aux -près, vendait” les ré- 

coltes et transmutait €) tout en or et en argent qui _ 
venait £e réunir secrèfemént 2 aux Sacs empilés dans 

S ‘ 
i ; 
\
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le cabinet, Enfin arrivèrent les jours d’agonie, .pen- dant lesqueïs Ja forte charpente) du bonhomme Tut aux. prises avec la destruction. Il voulut rester assis au coin du feu, devant la porte de son ca-. binet. Il atlirait à Jui “et roulait toutes les cou- verlures que l’on mettait sur lui ct disait à Nanon: 
— Serre, serre Ça, qu’on ne me vole pas. 
Quana il pouvait ouvrir les yeux, ‘où foule $a vie était refugiée il les tournail aussitôt vers la porte du cabinet où gisaient .ses. lrésors, ‘en disant à sa fille: — Y sont-ils? y sont-ils? d’un son de Voix qui dénotait une Sorle’ de peur panique 9)... . — Oui, mion père. : HT 2. — Veille à l'or, mets de l'or devant moi. 
Eugénie lui é‘endait des louis 9) .sur ‘a table et.il demeurait des heures enlières,. les yeux at- tachés sur les louis, comme un enfant qui, au moment où: il commence À voir, contemple slu- pidement #9) Je même objet; et,.comme à un en- dant, il lui: échappait un sourire pénible. 

 —.Ça mé réchauffe, disait-il quelquefois en laissant paraître sur sa figure une expreision de … béatitude. : CT Fe 
=. Lorsque le çuré de la paroisse vint ladminis- trer 11), ses Jeux morts en apparence depuis quel- ques heures, se. ranimèrent à la vue de la croix, - des chandeliers, du bénitier d’argent qu'il regarda fixement, et sa loupe#) remua pour la dernière fois. Lorsque le prêtre lui approcha des lèvres : le crucifix en vermeil15) pour lui faire baiser le 
Christ, il fit un -épouvantable geste pour le saisir. Ce dernier effort Jui‘coûla Ja vie. Il appela Eu- 
génie, qu'il ne voyait pas, quoiqu'elle fût agenouil- 
lée devant lui et qu’elle bâignât de ses larmes 
une main déjà froide. A 
::— Mon père, bénissez-moi, ° oivii
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— ‘ie bien soin de lout.-Tu me rendras comple 
de ça là-basi#), dit-il... . / . 

Explications. 

1. rouler. pousser quelqu'un installé dans un fauteuit 
à roulettes, | | 

2. stupeur, torpeur, engourdissement, 
3. jermage, loyer d’un domaine rural... ‘ Li 
4. closiers fermiers ou métayers d’une closerie, petit 

domaine entouré dun clôture. ‘ ‘ 
3. Froïdfond, c’est le nom d’une propriété de Grardet. 
6. éransmutait, transformait. On emploie le verbe trans- 

 muter, spécialement en parlant des métaux; Balzac 
l’applique ici plaisamment aux produits du. sot 
qui deviennent du métal précieux. 

7. charpente, l'ossature, la constitution. 
8. peur panique, effroi subit et violent. Le Dieu Pan, 

d’où vient le mot panique, passait dans l’ancienne 
Grèce pour apparaître subitement au voyageur tra- 

versant des forêts solitaires. : 
9. louis, pièce de vingt francs. Les premières pièces de 

. ce genre portaient l’effigie du roi (de Louis XIII 
à Louis XVI), d’où le nom. Sous l'Empire et pour 
la même raison on disait un napoléon. 

10. contemple ‘stupidement au .sens primitif: longue- 
ment, sans bouger, et peut-être sans réfléchir. 

11. l’'administrer, lui donner les derniers sacrements. 
‘12. loupe, tumeur gonflant la peau. | ‘ 
13. vermeil, argent doré. 
14. dans l’autre vie. 

Grammaire, 

: Le subjonctif dans les propositions temporelles. 

Il agitait son fauteuil à roulettes iusqu'à ce qu'il se 
trouvât en'face de la petite porte de son cabinet. 

La proposition jusqu’à ce qu’il se trouvêt est une pro- 
position subordonnée de temps cu temporelle. L'action 
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exprimée par la proposition temporelle peut être ants- rieure à celle exprimée par la proposition principale, : simultanée avec- celle-ci ou bien lui être postérieure. Quand il y a antériorité ou simultanéité le-verbe de la : proposition subordonnée se met à l'indicatif: ‘andis que vous Serez heureux, vous complerez beaucoup .d’a- mis. Comme il rentrait chez luë, Pierre fut assailli par des voleurs. Dans les deux exemples ci-dessus il y .a : simultanéité, Dans les exemples'suivants il y a »ntério- tité: les livres. sont moins coûteux depuis que l’impri- merie est inventée. Aussitôt qu'il le vit paraître, il allæ- au-devant de lui. Après que vous aurez parlé, il parlera. 
* L'action postérieure est marquée par les conjonctions. avant que, jusqu’à ce que, en attendant que, qui sé cen- * Struisent avec le subjonctif: Avant qu'il vienne, vous aurez fini. Nous insisterons jusqu’à ce qu’il ait cédé. 
C’est parcequ’il y. a postériorité que Balzac a em- ployé le subjonctif dans la phrase ci-dessus: i£ agitait Son fauteuil jusqu'à ce'qu'il se trouvêt. Toutefois après. jusqu'à ce que ‘on emploie l'indicatif quand il s’agit d’un fait réel dans un temps passé: Je restai- jusqu'à ce qu'il eut fini. oo ei ‘. | | 
IT. — Subjonctif après -à ce -que / 
IL veillait à ce qu’elle plaçät en secret elle-m°me les: sacs d'argent. —— oo 
La locution conjonctive à ce qu'elle plaçât, est à la” place de pour qu’elle. 

La locution pour que introduit une proposition fi- nale, c’est à dire une Proposition qui marque le. but, Les propositions finales sont ‘introduites par les io- cutions conjonctives ajin que, pour que, de Peur que, qui se construisent avec'le-subjonctif, On vient de tirer Veau afin qu’elle soit plus fraîche. On le surveillait de: Peur qu’il ne se. trompât. | 
LL — Subjonctif dans les propositions concessives. 
Il appela Eugénie qu'il ne voyait pas quoiqu’elle: - fêt agenouillée devant lui. Un , Fr 
La proposition guoiqu’elle fût agenouillée devant luë | est une proposition concessive. Pour l’emploi: du sub- 

jonctif dans les’ propositions concessives voir notre li- vre de IV-e classe pages 86—87. oo 

,
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Conversation. 

1) A quelle scène: nous fait assister ici Balzac? 
2) Quels sont les derniers sentiments de .Grandet? 
3) Par quels procédés Balzac nous le peint il? 

. Remarques littéraires. 

© Balzac nous a présenti G:andet comme une per- 
sonne douée d’une parfaite santé morale, mais “dont 
l'équilibre mental se dérange dans les derniers jours 
«de sa vie, lorsqu’ayant conscience de sa fin, il sent 
que bientôt il sera privé de la seule joie qu’il ait eue 
au monde: la contemplation de son or. L’avarice est 
devenue une manie: l’idolâtrie de l’or. De ce point 
de. vue il est-intéressant de le rapprocher de Harpa- 
£on qui ayänt été volé; tombe dans une crise de 
désespoir à l’idée qu’il ne verra plus son or, et est 
da” proie d’hallucinations: ‘il lui semble “apercevoir 
dans le'public de la salle son voleur et s’imagine que 

es chuchotements des spectateurs se rapportent au tré- 
sor qui lui a été dérobé. L’avarice chez lui aussi est 
devenue une manie qui lui trouble l’esprit. Harpagon à 
Ja même idolâtrie de l’or.que Grandet puisqu'il Pap-. 
peile ,,Son cher ami‘, ,sa joie“, ,sa consolation. (voir 

la scène 7 du quatrième ‘acte, reproduite dans notre 
livre pour la Vi-e classe). | | 
En démontant le mécanisme des passions humaines, 

de génie du grand écrivain classique comme celui du 
romancier. réaliste arrive au même résultat. 

Sujet de rédaction. 

Montrez les rapprochements et les différences qu'on 
“peut établir entre le caractère de Grandet. et celui de 
‘Harpagon. Lo. 5 ce 

IL Grandeur et décadence de César Birotteau, 

._ En parodiant le titre du célèbre ouvrage de -Mon- 
tesquieu, Balzac à voulu nous ‘intéresser à un repré- 
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sentant du petit commerce parisien, à un homme d’une: 
- intelligence -médiocre, mais que Balzac a° transformé 

en en faisant l’incarnation de la probité, Le petit bouti- 
quier dont Balzac nous raconte les revers de fortune, après 
nous avoir présenté les étapes de sa prospérité ma- 
térielle, est rongé par l’ambition de sortir de la sphire 
dans laquelle il a vécu et désire jouer un brillant rôle- 
Social et.même politique! C’est cette ambition qui ést. 
la cause de ses malheurs. César Birotteau ayant fait | 

. fortune par l’invention de Za double ‘pâle des sullanes: . 
et de l’eau carminative et qui est arrivé .à être adjoint . 
de maire de son arrondissement veut aggrandir son. : 
appartement, transformer sa boutique -et donner à l’oc- ‘ Casion de sa promotion comme chevalier de la Légion. 
d’honneur un bal dont l'éclat doit, pense-t-il, lui ap- 
porter une notable considération. IL se lance, dans l’es- poir de faire fortune, dans une spéculation de: terrains. 
qui. engouffre tout ‘ce qu’il possède comme capitaux; 
grugé par les habiles manoeuvres d’une bande de fi- lous, il est déclaré en état de faillite, Cette déclaration 
est la pire des flétrissures pour un homme dont la. 
probité lui avait valu.son. élection comme juge au. 
tribunal de commerce. Par un travail acharné, aidé 
d’ailleurs par le prétendant de sa fille, Anselme Po- pinot qui s'enrichit en exploitant une invention de 
Birotteau, l’Auile céphalique, il arrive: à. désintéresser- ses créanciers et à obtenir sa réhabilitation, mais if 
ne Supporte pas l’émotion que lui cause la sentence du. 
Tribunal qui rétablit pleinement son honneur. commer- 
cial, et, à peine, rentré chez lui, il meurt, Lie at 

(Le roman débute Par un dialogue entre Birotteaw .€t sa femme, que nous reproduisons ci-dessous): 
. Madame Birotteau réveillée dans la nüit, ne trouve- pas César près d’élle. Après s’être livrée À toutes les. . Suppositions, elle. se lève et:le ‘voit, enveloppé dans sa. robe de chambre, fes jambes rougies par le froid: qu’il ne. Sent. pas, .une aune ‘à la main, mesurant les -di- . . mensions de la pièce ‘voisine. Il rentre dans sa chambre- et dévoile à sa femme les raisons de sa bizarre con. ‘ duite. Il a l'intention de transformer leur appartement 

à l’effet de donner un bal tant pour fêter sa promo- . tion dans l’ordre de la Légion d’honneur que -pour-se
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bien faire voir du: gouvernement du roi, car maintenant 
que la fortune Jui a souri, il a-des véliéités politiques). 

Une äfspute conjugale, 

—.'Ah çà, Birottéau, le -voilà donc en {rain de 
devenir fou? Rôves-tu? 

— Non, ma femme je calcule. 
— Pour faire les bêlises, lu devrais bien au 

moins attendre’ le jour, s’écria-t-elle en rattachant 
‘ son jupon sous sa camisole pour aller ouvrir Ja 
porte de la chambre où-couchait sa fille. 

— Césarine dort, dit-elle, elle ne nous entendra 
point. Voyons. Biroticau, pare donc. Qu'as “tu? 

— Nous pouvons donner le bai. 
— Donner un bal, nous? Foi d'honnêle eme, 

tu rêves, mon cher ämi. 

— Je-ne rêve pas, ma belle biche blanche. 
Ecoute, il faut toujours faire ce qu’on doit rela- 
tivenrent à la posilion où l’on se trouve. Le gou- 
vernement m'a mis en évidence, j'appart: ens au 
gouvernement; nous sommes obligés d'en étudier 
l'esprit et d'en. favoriser les intentions en les 
développant. Le duc de Richelieu’) vient de faire 
<esser:l’occupation de la France. Selon M. de Ia 
‘Billardière? ?), les fonctionnaires qui représentent 
‘la ville de Paris doivent se faire un devoir, cha- 
cun dans la sphère de ses influences, de célé- - 
brer la libération du terriloire. Témoignons : un 
vrai patriolisme qui fera rougir celui dés ,soi- 
disant libéraux ?) ces damnés inlrigants, Jliein ? 
ÆCrois-{u que je n'aime pas mon pays?. Je veux 
montrer aux libéraux à mes ennnemis, qu’aimer 
de roi, c’est aimer Ja France. 

Tu crois donc avofr des ennemis, mon pauvre | 
Birotieau?
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7 — Mais oui, ma femme, nous avons des en- nemis: Et la moitié de nos amis dans le quartier : sont’nos ennemis, Ils: disent (ous: Birolteau a de la' chance; Birotleau est un homme de ‘rien. Le Voilà cerendant adjoint, tout lui réussit. (Eh'bien! ils vont’ être encore bien. altrapés. ‘Apprends 1æ première que je suis ‘chevalier de la Légion d'hon- neur: le roi en a signé hier l'ordonnance. .. 
— Ma femme, tu commets une grave erreur en. croyant qu'un citoyen a payé sa dette à son pays. après avoir débité pendant vingt ans des pariu-_. meries à ceux ‘qui venaient en chercher. Si l'Etat. réclame le ‘concours de nos lumières nous les lui devons, Conime nous devons l'impôt mobilier, les portes el fenêtres 1} et cactera: ‘As-tu donc envie de. toujours rester à ton comptoir? Il y a, Dieu merci, bien assez longtemps que {u y Séjournes. Le'bal. Sera notre fête à nous. ‘Adieu fe détail, pour toi. s'entend. Je brûle nolre enseigne de la Reine des: Roses, j'efface sur notre tableau: César Birotfean.. Marchand — ‘Parlumieur, Successéur de Ragon,. et mels — tout bonnement Parfumerie en, gros- ses. leitres d’or. Je place à l’entrésol 5) le hureau, la caisse, ‘et un joli cabinet pour loi, Je fais mon. magasin dans l'arrière-boutique, de la salle à man- ger ct de lx Cuisine actuelles... 

"-: N'y-a-til pas des vinaigriers, des marchands de .- moutarde qui commandent Ja garde naliona!ec)... et qui sont très bien vus au château? Imitons- les, élendons notre commerce, ct, en, même temps, Poussons-nous dans la haute société. . . 
— Tiens, Birotleau, sais-lu ce que je pense en... 

écoutant? Eh bien, tu nie fais l'effet d'un homme: 
qui‘cherche midi à. quatorze heures *).. Souviens-toi 
de ce que je l'ai conscillé quand il a. été question. 

i _ 
‘
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de te nommer maire: {a tranquillité avant tout. 
_ Tu'es ‘fait, :Pai-je dit pour être en ‘évidence 
<omme mon bras pour faire une aile de moulin. 

Les grandeurs seraient ta perte. Pour jouer un 

rôle politique il faut de l'argent; en avons-nous? 
Comment? Tu veux brôler ton enseigne qui a. 
couté six cents francs, et renoncer à la Reine des 
Roses, à ta vraie gloire? Laisse donc les autres être 

._-des. ambitieux. Qui. met la main à un bûcher en 

relire de la flamme, est-ce vrai? La politique brûle 
“aujourd’hui. } Nous avons cent bons mille francs, 
écus placés en dehors de notre commerce, de notre 

‘fabrique «et. de nos marchandises ? Si tu veux aug- 
menler ta fortune, agis aujourd’hui comme en . 
1793: les rentes sont à soixante et douze francs, 
achète des rentes, tu auras dix mille” francs de 
revenu, sans que ce placement nuise à nos af- 
faires. Profite de ce revirement pour marier notre 
Jille, “ends. notre fonds et allons dans lon pays. . 

Là, dans ton pays, mon bon petit chat, en em-. 
portant mon mobilier, qui vaut gros, nous serons 

comme des princes, fandis qu'ici, faut au moins 

-Un, million pour faire figure. 
— Je ne suis. pas assez bête encore (quoique 

tu me croies bien bête loi), pour ne pas avoir 
pensé à tout. Ecoute-moi bien. Alexandre Crottat 

nous va comme un gant pour gendre, il aura l’é- 
‘tude ‘de Roguins); mais crois-tu qu'il se contente 
de cent mille francs de dot (une supposition que 
nous donnerions tout notre avoir liquide pour é- 

‘tablir notre fille, et c'est mon avis; j'aimerais mieux 

avoir que. du pain sec pour-le reste de mes jours, . 
et lavoir lieureuse comme une. reine, enfin: la 

‘femme d’un notaire dé Paris, (comme {u dis). Eh 
‘bien, cent mille francs ou huit mille livres de re- 
venu ne sont rien pour acheter l'étude de Roguin..
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‘’Césarine doit avoir deux cent mille de dot; ef 
je veux nous:relirer bons bourgeois de Paris avec 
quinze mille livres de rente. Hein, si'je te faisais. 
voir cela clair comme le jour, n’aurais-tu. pas la margoulelte fermée °)? .: 
—'Ah;" si tu as le Pérou... 10) L 
_— Oui, j'ai, ma biche. Oui, dit-il en prenant sa 
femme par la (aille 'et la frappant à pelits COUPS, - 
ému par une joie qui animait tous ses (raits. ‘Je 

S 

Mai point voulu {e parler de celte affaire avant 
qu'elle fût cuite; mais, ma foi, demain je la (ermi- . nerai jJeut-êlre. Voici: Roguin m'a proposé une” 
spéculation si sûre qu’il s'y met avec Ragon, avec 
ton oncle Pillerault et deux autres dé ses clients, Nous allons acheter aux environs’ de la Madeleire dés terrains, que, suivant Jes calculs de Roguin, . nous aurons pour le quart ce la valeur à laquelle: ils doivent arriver d’ici lrois ans, époque Où, les. 
baux, élant expirés, nous deviendrons maîlres d’ex- ploiter. Nous sommes {ous six .par portions con- venuès. Moi, je fournis {rois cent mille francs. 

Les. terrains payés, nous Waurçns qu'à nous © _croisèr Jes bras, cf dans trois ans d'ici nous se- rons.riches d’un million. Césarine aura vingf.ans,. notre fonds’ sera vendu, nous irons alors à la grâce de Dieu, modestement vers -les grandeurs, 
— Eh bien, où prendras-tu done tés.trois cent Mille francs? dit M-me Birotteau. — 
— Tu n’entends ‘rien aux affaires, ma chatte: aimée. Je donnerais les! cent mille francs qui sont: chez. Roguin, j'emprunterai quarante mille francs sur les bâtiments où sont nos fabriques dans le * Faubourg du Temp'e, nous avons vingt mille francs. en portefeuille. Reste cent quarante mille autres 

pour lesquels je souscrirai des billets à l’ordre de:
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M. Charles Claparon, banquier; il en donnera la. 
valeur, moins l’éscomple. Voilà nos cent mille écus 
payés; qui.a lerme ne doit rien. Quand les effets 
arriverront à échéance, nous les acquittérons avec 
nos gains. Si nous ne pouvions :plus.solder, Roguin 

me remeltrait des fonds à cinq pour cent, hypo- 

théqués sur ma part de terrrain. Mais les emprunts 
seront inutiles; jai découvert une huile comagène. 

Livingston nr'a posé là-bas une presse hydraulique 
‘pour fabriquer mon huile avec des noisetics, qui, 

sous celte forte pression, rendront ‘aussitôt toute 
Acur huile. Dans un an, suivant mes probabilités, 
j'aurais gagné cent mille francs, au moins. Je mé- 

dite une affiche qui commencera par A BAS LES 
PERRUQUES dont l'effet serd prodigieux. Tu ne-” 
taperçoil pas de mes insomni'es, (oi. Voilà trois 

mois que les succès de l'huile de Aacassar m'em- 
péchent de dormir. Je veux couler Macassar 11). 

Si j'avais suivi les conseils, {oi qui as le 
bonheur inquiet et quite demandes si lu auras de- 

main =) ce que lu tiens aujourd’hui, je n'aurais pas 

de crédit, je n’aurais pas là croix de la Légion d'ho- 
neur, et je ne serais pas en passe de devenir un 

‘homme politique. Oui tu as beau branler la têle, 
si notre ‘affaire. se réalise, je puis devenir député 

de Paris. ‘Ah, je ne me nonime pas César pour 
rien, tout na réussi. C'est inimaginable, au de- 
hors. chacun m’accorde de la capacité; maïs ici, 
la seule personne à laquelle je veux tant plaire, 

qué je sue sang et eau pour la rendre heureuse, 
est précisément celle qui me prend pour une ÿêle. 

— Eh bien, Birotteau, dit-elle, si lu m'aimes, 

laisse-moi donc être heureuse à mon goût. Ni toi : 
ni moi, nous n'avons reçu d'éducation, nous re 

savons point parler, ni faire un serviteur à la 
manière des gens du monde; comment veux-lu que
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nous réussissions dans les places du gouvernement ? Je serai heureuse aux Trésorières, moi. J'ai tou- jours aimé les Fe’ils oiseaux, je passerai très bien ma vice à prendre soin des -Poulets, à faire là fer- mière. Vendons notre fonds, marions Césarine, et laisse ton Imogène #3), Nous vicendrons passer les hivers à Paris, chez notre gendre; nous serons : heureux, rien ni dans Ja polilique ni dans le com- merce ne pourra changer notre manière d’êlre. 
Pourquoi vouloir écrase” -e5 au'res? Notre forlune actuelle: ne nous suffiltele pas? Quand tu seras «millionnaire; dineras-tu deux Joïis? as-tu besoin d’une autre femme que moi? Voilà mon oncle Pil- lerault, IL 's’eit Sagement conteaté de son pelil avoir, et sa vice semploie à de bonnes ocuvres, A:t-il besoin âe beaux meubles, lui? Je suis sûre que tu n'as commandé le Mobilier; j'ai vu venir Bras- chon ici; ce n’était Pour acheïer de la parfumerie. 
- — Eh bien, oui Ma belle, tes meubles sont or- donnés), nos travaux vont commencer demain ._t dirigés par jun architecte que: n'a recommandé 

M. de la Billardière. oo , 

Explications. 
1) Le duc de Richelieu = Armand Emmanuel de Ples- sis duc de Richelieu (1766—1822) ministre de Louis XVIII président du conseil en 1815. Il con- tribua après le traité de Vienne (1814) à ja libé ration anticipée du territoire français. 2) M. de {a Billardière — Maire de l’arrondissement dont Birotteau est l’adjoint. | 3) les soi-disant libéraux = les libéraux, attachés aux ” idées républicaines et gardant le culte de Napo- léon représentaient l'opposition sous. la monar- chie de la Restauration (1815—1830). 4) les portes et fenêtres — l'impôt des portes et fe- nêtres était un impôt proportionnel au: nombre : d'ouvertures d’un bâtiment. oo Ve,
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5) Pentre-sol = — logement entre le rez-de-chaussée et lé 
| premier étage. | 

6) garde nationale — milice organisée en 1790: et 
formée d’abord de tous les citoyens valides dé 
seize à soixante . ans. 

7) qui cherche midi à à quatorze heures — chercher midi 
à quatorze heures c’est chercher bien loin ce qu’on 

‘a à sa portée, pour sortir d’une difficulté. 
8) l’élude de Roguin —=-une étude est la clientèle 

’ d’un notaire ou d’un avoué. 
9) ta margoulette fermée = margoulette, terme po- 

pulaire ‘désignant la mâchoire, dérivé de mar pour 
mal et goulette diminutif de goule, gueule. 

10) si fu as le Pérou — avoir le Pérou, éest-à-dire 
avoir une grosse fortune ; le Pérou étant réputé 
pour ses mines d’or. ot 

11) je veux couler Macassar — on dit couler un navire 
c’est-à-dire le faire descendre graduellement au 
fond. de l’eau; /e navire a été coulé bas par ur - 
boulet. Au figuré: un homme coulé, dont les af- 

. : faires sont ruinées. : 
12) cf qui demandes si tu. auras demain etc. = dans 

cette proposition si a une valeur dubitative, c’est 
pourquoi on a employé après lui le futur au lieur 

‘du présent qui aurait été employé âu cas où si 
-- aurait eu une valeur conditionnelle. (Sur l'emploi 

des temps aprës si conditionnel et si dubitatif voir 
notre livre pour la IV-e cl: p. 104). 

13) on Imogène — Birotteau avait parlé à sa femme 
: d’une huile pour faire pousser les cheveux qu’il 

avait dénommée en se servant des radicaux grecs qui 
… désignent »Les cheveux* (coma) et ,prore à faire 
naître“ (gene) par huile comagène. Madame Bi- 

rotteau qui est illetrée confond comagène avec 
le nom propre Imogène, nom de-femme qu’on ren- 
contre souvent dans. les romances de l’Empire. 

14) sont ordonnés. — c’est-à- dire sont commandés.’ 

Conversation 

1 Quelles sont les raisons pour lesquelles . Birotteau 
se lève la nuit et prend les dimensions de la 
pièce voisine de sa chambre à coucher?
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2) Quels sont les obiections que Madame Birotteau . fait aux projets de son mari? ot et 
3) De quelle manière Birotteau penset-il arriver à 

ses fins ?. ‘. : : 
4) Quels sont les rêves d'avenir de Madame Birotteau 

"et quels sont ceux de son mari ? Loos 
5) Relevez toutes les expressions vulgaires ou fami- ‘ ” lères des répliques de Madame Birotteau? 

« 

Remarques littéraires. 

I faut remarquer le naturel de ce dialogue qui op- “pose à l’ambition un -peu niaise de Birotteau le bon sens solide, plein de vues justes mais un peu plates . " et vulgaires de sa femme: qui. rappelle rudement . son “mari à la réalité. Ce contraste entre le caractère des : deux époux rappelle 'les scènes : du Bourgeois : gentil- homme dans lesquelles la. vanité de M. Jourdain, : le riche bourgeois qui s’amuse à singer les manières ‘des gentilshommes est ‘aux prises avec, le bon sens de: sa femme, dont la vulgarité d'expression a une verdeur : comique. Chez Balzac comme chez Molière, l’opiniâtreté de l’épouse exalte la fureur ambitieuse de l’époux. 

Sujet de rédaction: , 
César Birotteau et Monsieur Jourdain, parallèle lit- . téraire, . | 

Portrait de Birotteau, " 

°:.(Dans la page suivante, Balzac fait Le portrait de Birotteau au moment où son héros est à l’apogée de sa carrière. Birotteau, qui a été commis dans la boutique des Ragon, a gagné irâce à sa probité et son entente des . affaires la confiance de ses patrons; économe et ayant eu la chance d'augmenter son capital, il a pu, en Y joignant la dot de sa femme, acheter le fonds de com- merce de ses anciens patrons. L'invention de deux cos- métiques: l’eau carminative et la double râte des sul. fanes lt ont: fait gagner une fortune assez ronde êt lui ont attiré l’estime et la considération de ses clients’
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et de ses confrères. C’est cette époque de la vie de 
son héros que Balzac choisit pour faire le portrait de 
ce dernier, 

. César avait alors quarante ans. Les travaux äux- 
quels il <e livrait - dans sa fabrique lui avaient 
donné quelques rides prémalurées, et'avaient lé- 
gèrement argenté la longue chevelure touffue que 
la pression ce son chapeau Justrait circulairement. 

- Son front, où, par la manière dont ils étaient 
plantés, ses cheveux cessina’ ent cinq pointes; an- 
nonçaient la simplicité de sa vie. Ses gros sour- 
cils meffrayaient oint, car <es yeux bleus s’har- 
monisaicrni Çar leur limyide resard toujours Irane ‘. 
avec son front d’honnête homme. 

Sa figure offrait ure sorte d'assurance comique, 
de fatuilé mêlée de bonhomic qui le rendait ori- 

‘ginal à voir, en lui épargnant une ressemblance 
trop complète. avec Ja plaie figure du bourgeois 
parisien. Sans cet air de naïve admiration et de foi 
en sa Fersonne, il eût inspiré trop de respect; 
il se rapprochait ainsi.ces hommes, cn pay ant <a 
quote-part ce ridicule. Habituellement, en parlant, 
il se croisait les mains derrière le dos. Quand il 
croyait avoir dit quelque chose de saillant ou de 
galant, il se levait impercepliblement sur la pointe 
des pieds, à deux reprises, et tombait sur ses {a- 
Jons lourdenrent, comme pour apE uy er- sa phrase, 

Remarques littéraires. a 

Balzac en faisant le portrait d’un personnage a l'art 
de faire saillir par un détail câractéristique: certaines. 
particularités de son être moral. Ainsi le brdouille- 
ment du père Grandet et ses réponses évasives lui



permettaient de - gagner du temps pour mieux réflé- chir. à Vaffaire qu’on lui Froposait afin. de duper si 

On à pu lé voir par les rapprocheménts qu’on a éta- blis entre Jourdain et Birotteau et Grandet et Harsagon, mais aussi par l'indication de particularités révélatrices de lêtre moral, : , sr Lol  ee, 

_ L'illustra Gaudissart. 
.: (Pour lancer un ‘nouveau produit de parfumerie. l'huile céphalique dont le succès doit, à ce qu’il croit, lui rapporter des millions, César Birotteau fait appel à ur commis : de ‘sa boutique. Anselme Porinot, éperdument: épris de Césarine, la fille de. SOn: patron. Anselme qui espère obtenir la main de Césarine, au cas.où l'affaire . de. l’huile céghalique réussirait et à qui Birotteau veut. confier Ja gérance d’une Succursale de sa parufmerie à Paris, cherche à son four de gagner les bons Offices. d’un voyageur de commerce, ‘dont la réputation est . €Xtraordinaire, en raison de son habileté dans le pla-  cement des marchandises, en France et à l'étranger. C’est. Pillustre Gaudissart qu’Anselme va chercher chez lui et qu’il rencontre en chemin). _. | 
En faction à.la porie de l'Hôtel du Commerce, de la rue. des Deux-Ecus; vers. minuit, Popinot entendit, dans le lointain ‘de la rue de Grenelle, un vaudeville final .Chanté par Gaudissart, avec accompagnement ‘de’ canne significaliveemnt traî- née ‘sur les pavés. Ce 

- — Monsieur, dit Anselme en débouchant de la pôrle et se montrant Soudain, deux mols? 
Exstrait casa VII! ° . -2
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— Onze, si vous le voulez, dit le commis-voya- 

geur en levant sa canne plombée sur l’agresseur. 
. — Je suis Popinot, dit le pauvre Anselme. 

— Suit, dit Gaudissart en le reconnaissant. 

Que vous faut-il? de l'argent? Absent par congé, 
‘. mais on en trouvera. Mon bras pour un duel?” 

Tout à vous des pieds à l’occipul. 
ELU il chanta: e 

Voilà, voilà : 
Le vrai soldat français!)  : 

— Venez cäuser avec moi dix minules, non 
Ds dans votre chambre, on pourrait nous écou- 

ter, mais sur le-quai de l'Horloge; à celte heure 
il n'y a personne, dit Popinot; il s’agit de quel-. 

.que chose d'imporlant. | 
— Ça chauife donc? Marchons. 

En dix minules Gaudissart, maître des secrets 

de Popinot, en avail reconnu limporlance. 

— Paraissez, parlumeurs, coiffeurs et débilants®?) 

- s'écria Gaudissart en singeant Lafon dans le rôle 

du Cid. Je vais empaumer#) lous les bouliquiers 
de France et dé Navarre:). Oh, une idée. J’allais. 
parlir, je resle, el vais prendre les commissions 

de là parfumerie parisienne. On 
— Et pourquoi? : 
— Pour élrangler vos rivaux, innocent. En a 

yant leurs commissions, je puis faire boire de 

Yhuile à leurs perfides cosmétiques, en ne par- 

.lant tt ne nvoccupañt que de la vôtre. Un fa- 
meux tour de voyageur! : ct 

Ah, ah, nous sommes les diplomates du com- 

merce. Fameux. Quant à votre prospectus, je n'en 

charge. J’ai pour ami d'enfance ‘Andoche Finot, le 

fils du chapelier de la rue du Coq, le vieux qui m'a 

lancé dans le voyage-pour la chapellerie; Andoche, 

qui a beaucoup d'esprit, il a pris celui de loules
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son père, il est dans la jillé- ralure, il fait-les pelits théâtres 5) au Courrier des - Spectactes. Son père , Vieux chien plein de.raison - Pour ne pas aimer l'esprit, ne croit pas à l'esprit: impossible de Jui: Prouver que lesprit se vend, qu'on fait foriune dans l'esprit, En ait d'esprit. il ne connaît que 1 e lrois-sixé), Le vieux Finot prend le petit Finot par la famine: Andoche, homme capable, mon ami d’ailleurs et je ne fraye avec les soist) que 
des devises pour le 

commercialement, Finot fait 
Fidèle, Berger, qui paye lui, tandis que les journaux où il se donne un mal de galérien le nourri ssent de couleuvres#). Sont-ils jaloux, dans cette parlie Jà! C’est comme dans l'arlicle Paris. Fino L'avail une superbe comédie ‘en un acte pour M-lle Mars °) Ja plus fameuse des . fameuses, ah, en vo 

pour se voir jouer, 
là. Gaieté, Andoche c 
dans les idées dun 
limousinera 1) notre 

ilà une que j'aime! Eh bien, 
il'a été forcé de. la ‘portier à- 
onnaît les Prospectus, il entre . 
iarchand,. il ‘est 'pas lier, jl 
prospeclus gralis. Mon Dieu, avec un bol de punch et des Sâleaux.on le ré- &alera; car, Popinot ; pas de farces, hein!; je vo- yagerai sans ‘Commissions :ni frais, vos -COnCur-. rents payceront, je les dindonnerai 11), Entendons.… nous bien, Pour moi, ce succès est une affaire d'honneur. Ma récompense est d’êlre garçon d’hon- neur à votre mariage, J'irai en- Italie, en .'Alle- - magne, . en ‘Angleter re. J’emporte ‘avec moi des . Affiches en toutes langues, je les fais apposen par- ‘tout, dans les villages, à la porte des églises, à tous les bÔns endroits que jeconnais dans les villes de province. Elle brillera cette huile, elle sera sur toules les têtes. Ah, volre mariage ne sera pas un mariage en détrempe 

.Soule#). Vous aurez 
#), mais un mariage à Ja bari- 
votre Césarine ou je ne m'ap- 

.
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pellerai .pas ILLUSTRE, nom que m'a donné 

ke : père Finot, pour avoir fait réussir ses, cha- 

peaux gris. En “vendant voire huile, je reste dans 

ma partie, la tête humaine; l'huile et le chapeau 

- son connus pour conserver la chevelure publique. 

no Tr * Explications. 

1: voila, Le à vrai j'soldat. français. = Voilà et français ne 

us riment pas aujourd’hui. Ce refrain est celui d’une 

vieille chanson française datant cértainement de l’é- 

‘poque où, à la place de français, existait la forme 

* françois dont la prononciation hésitait entre fran- : 
: oi (françou-a) et français. On retrouve la pre- 

:‘. anière prononciation dans le prénom François. C’est 
“avec le mot prononcé Françou-a que voila pour- 
.rait imer; encore la rime est-elle bien imparfaite. 
‘C’est une assonance, comme il arrive fréquemment 
dans da poésie’ populaire. | - 

2. parraisez parfumeurs, coiffeurs et débitants = "cette: 
-apostrophe de’ Gaudissart est ‘une parodie d’un 
vers du Cid. Quand après sa seconde entrevue 
‘avec. Chimène, Rodrigue est sûr d’en.être aimé, 
il défie les ennemis qu’il a à combattre: 

* -Paraissez, Navarrais, Maures et Castillans 

: Et tout ce que l'Espagne a nourri de vaillants! 
8 empaumer = au propre, saisir dans la paume de la 

. :; main, au figuré empaumer quelqu'un c’est se ren- 
ï dre maître de son esprit. - 
4, de France ‘el de Navare — Ce n’est qu'après Tavé- 

*. nemént au trône de France de Henri IV, roi de 
. Navarre que la Navarre qui jusqu'alors “était: un 

‘.… Etat indépendant fit partie de la France. Cette 
:.. ©xpression est donc antérieure, au règne de Henri 
… AV (1593—1610). M 
5. Jait les petits théâtre = 0 restà- dire il rédige des 

.compte-rendus sur. l’activité des petits théâtres. 
6: trois-six — esprit de vin du' commerce, alcool dont: 
‘’: trois mesures: ajoutées à trois mesures d’eau fai- 

saient six mesures à dix degrés,” qu'on appelait 
-.: un esprit trois-six, : : 
+. et. ie.ne fraye avec Les. sots — fray er employé: au fi-. 

. guré signifie avoir des relations suivies.
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$. le nourrissent. de couleuvres = nourrir. de couleu- . vres quelp’un, expression familière pour: lui faire subir. des affronts. *‘ -.. ot : "9, M-elle Mars = célèbre comedienne. française (1779— | 1848) qui joua’ au Théâtre-Français les rôles du | répertoire de Molière ‘et de celui de Marivaux. 10. Z limousincra += de limousiner qui signifie construire en limousinage: le limousinage désigne une ma- -Connerie faite avec des moellons et du mortier, il Timousinera notre Prospectus: le verbe est employé ici au figuré et signifie: il composera, il rédigera notre prospectus, | oo oi ‘11. je les dindonnerai — expression familière pour du- per, mener quelqu'un comme un dindon, 42. un mariage en détrempe — (langage fam. et Pop.) “un fommerce illicite sous apparence ‘de mariage. “A3. un mariage à la barigoule — à la barigoule“ dé-' ‘. Signe une sorte de Préparation de certains légumes “à Jhuile’ d'olive, Par conséquent un mariage en “huile, ,Mariage en huile‘ opposé ‘au ,mariage en ‘détrempe sont dés termes ‘empruntés par Gaudis- : ‘Sart au jargon des artistes qui‘opposent Ja pein- : ture à l'huile à la peinture en détrempe, de même #7 (que le commis voyageur: veut opposer un mariage : fictif, un mariage Pour rire, à un mariage sérieux. 

Lou eu -. Remarques littéraires, *  . -::". 

Bien‘ que Gaudissart ne soit : wun personnage: de 
| 

q l ge" ‘second plan, la vie intense que Balzac lui a” prêtée ‘en : “ait un type inoubliable, Sa galeté bruyante, sa verve tapageuse, qui éclate en Saillies, en idées saugrenues, €n; inventions comiques’ dénotent: la : Surabondance de - “vie qu’il possède et qui le. font ressembler : par...cèr- ‘fains côtés. à l’auteur qui. la créé, à Balzac. 
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" ‘Le père Goriot, ‘ 

‘(Le père Goriot qui, pendant la Révolütion, ‘à | 

…,. 
sie 

amassé “une fortune en faisant le commerce des pâtes d'Italie, : aime d’un.amour irréfléchi :ses. deux::filles Pour : pou- 

7



voir les marier brillamment il se dépouille de la plus 
grande partie de sa fortune. Ses filles, dont l’une Del- 
phine s’est mariée avec un homme d’affaires, le baron 

. .de Nucingen, israélite allemand,: ne lui savent aucun 
gré de ses sacrifices. Ses gendres rougissent de lui et. 

il est obligé de venir voir en cachette ses filles qui ne. 
. prennent pas sa défense contre le mépris outrageant de: 
_leurs . maris. Comme ses filles ont pris ‘des habitudes. 
-de luxe que ces derniers ne peuvent satisfaire car le 
-bäron ‘de Nucingen . lui-même traverse une mauvaise: 
‘passe, le père Goriot' qui a‘réduit ses dépenses, au point. 
‘de loger dans une pension mesquine, est forcé de ven- 

- dre une à une Îes pièces de son argenterie, débris de: 
son ancienne splendeur, Le. père Goriot va même: jus- 
-qu’à se faire complice des amours coupables d’une de 
ses ‘filles. Peines perdues, L’ingratitude de ses filles. 

. continue à se manifester d’une manière tellement bles- 
santé que le Pauvre Vicillard est frappé d'apoplexie). 

La pension Vauquer 2 
fie: 

‘ (Au début de ce roman, Balzac décrit la pension de- 
quinzième: ordre, où le père Goriot est venu S’installer. 
“afin de pouvoir vivre le plus ‘modestement ‘possible, 

‘après s'être dépouillé pour ‘bien marier ses filles. Dans 
cette pension se trouvent des employés, des étudiants,. 
de tout petits rentiers qui'se font un plaisir de prendre: | 
comme plastron de leurs plaisanteries le pauvre vieil! 

.Jard forcé de vivre dans leur. milieu. Le lieu de réunion: 
des pensionnaires est la salle à manger, dont Balzac. 
.nous donne une peinture réaliste saisissante). ” 

N aturellement desliné à exploitation de la peñ-- 
“sion. bourgeoise, le rez-de-chaussée se compose 

* dune première pièce éclairée par les deux crcisées. 
.de la rue, et où Yon entre par une porle-fenêlre. 
Ce salon communique à) une salle à manger qui. 
est séparée de la cuisine par la cage d’un escalier 
19 les marches : sont en bois et carreaux mis en 

°1 Le rfinal se prononce, par conséquent: Vauquerre.



<ouieur ct froliés, Rien n’est plus. triste à voin que 
‘Ce salon meublé de fauteuils el de chaises en élotfe 
‘de crin à raies aulernalivement males et luisantes, 

Eh bien, malgré ces plates horreurs, si. vous 
le compariez à la salle à manger, qui lui-est conti- 

..Suë, vous lrouveriez ce salon élégant et parfumé 
comme doit l’êlre un boudoir. Celle salle, entière- 
ment boisée, Lul jadis peinte en une couieur indis- 
<incle aujourd’hui, :qui forme un-fond sur lequel 
Ja crasse à imprimé ses couches de manière à y- 
dessiner des figures bizarres. Elle est plaquée de 
buffets gluants sur lesquels sont des carafes échan- 
crées, ternies, des. ronds de moiré méailique, des 
iles d’assicttel en porcelaine épaisse, à bords bleus 
Tbriquées à Tournai, Dans un angle est placée'une 
boîle à cases numérotées qui sert à garder fes ser- 
vielles, ou tachées ou vineuses, de chaque pension- : 
aire. Il s’y rencontre de ces meubles indestructi- 
bles, proscrits pariout, mais placés là comme le 
Sont les débris de la civilisation aux incurables?). 
: Pour explique rcombien ce mobilier. est vieux, 
crevassé, pourri, tremblant, invalide, rongé, borgne, 
<xpirant, il faudrait en faire une descrip tion qui 
relarderail. trop l'intérêt de celte histoire et que 
les gens pressés ne pardonneraient pas. Le carreau 
rouge est plein de vallées produites par le frot- 
{ement où par les ‘mises -en couleur. Enfin, là 

- règne la misère sans poésie; une misère économe, | 
concentré, râpée. Si eile n'a pas de fange encoré, 
‘lle à des taches; si elle ma ni trous ni haillons . 
elle ‘va lomber en pourriture. Ut Ut, 
.… Cetle pièce est dans tout sou éclat au moment où, 
vérs sept heures du malin, le chat de madame Vau- 
“quer précède sa maîtresse, saule sur. les buffets, 
+. flaire le laitque conliennent-plusieurs jattes cou- 
verles d’assielles, et fait entendre son ronron ma-
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tinal.-Bientôt la veuve .se montre, atlifée*) de son: 
bonnet de tulle sous lequel pend un tour de faux 
cheveux .mal mis; elle marche en traînassant ses. 
pantoufles grimacées. Sa face vieillolte, grassouiel-- 

lette, du milieu de laquelle sort un, nez en bec de: . 
perroquet; ses petites mains potelées, sa personne: 

dodue comme un rat d'église, son corsage trop: 
plein -et qui flotte, sont en harmonie avec cette- 

salle -où suinte le malheur, où s’est blottie la .spé-- 

culation®), et dont madame Vauquer respire J’at-. 

mosphère chaudement félide sans en être écoeu-- 

rée. Sa figure fraîche comme une première gelée- 
d'automne, ses yeux ridés dont. l'expression passe: 

du -sourire prescrit aux danseuses à l'amer ren. 

frognement de l’escompteur 6), enfin toute sa per— 

‘sonne. explique la. pension, comme la pension: 

implique sa personne.  : :. _ 

Lou ie ee Explications. 
Vamtrre - 

S 
1. communique à = incorrect; il fallait communiquer” 

| avec. 
2. incurables — lés incurables sont les malades, atteints. 

d'un mal qui ne peut être guéri. Les Incurables. 
désigne un hôpital réservé à des malades de: ce: 

-i genre. 
3. jate — espèce de vase rond et: sans bords. 

‘4, atiifée — c’est: à-dire. parée avec une certaine re-- 
cherche." 

57 où‘ s’est blottie a spéculation = Vexpression est 
équivoque; cela veut-il dire-que des spéculateurs 
véreux s’abritent chez M-me.Vauquer où bien*que- 

. M-me Vauquer spécule sur ses pensionnaires? L’ex-' 
… pression est peu nette. . 

Se L'escompteur — Balzac aväit voué uñe haïîne particu 
‘lière aux escompteurs ‘dont l’industrie consiste à. 
- payer par anticipation à quelqu'un le- montant d’un 

- “effet ‘non échu, sous déduction ‘d'une: senime usu-- 
=. FAÏr@L,, 0 5 : : e L * e — 5 ras. Li RE ET 

:
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Lo Conversation. .. 

sh Indiquez les particularités caractéristiques de Ja ‘salle : à manger de la pension Vauquer. . 7 2. Faites le portrait de M-me Vauquer; a coiffure, “SOI visage, sa démarche: D - 3. Montrez les rapports qu’on peut établir entre la Salle à manger de la pension Vauquer et la personne . “de fa maîtresse de maison. n 

IL Le père Goriot au moment de son entrée àla L ot pension Vauquer. | 

-Le père Goriot'après avoir marié ses filles, se retire chez M-rñe Vauquer chez laquelle il peut vivre encore à -Paise avec les débris de sa fortune. À ce moment cest encore un bourgeois cossu qui se ressent de Po- “pulence de naguère et ‘dont la ‘confiance en soi n’a Pas encore disparu. oi | 

Goriot vint muni d’une garde-robe bien fournie, le irousseau maghifique du négociant qui ne se -refluse' rien en se retirant du commierce, ‘Madame : “Vauquer. avait admiré dix-huit chemises: de. demi- hollande, dont la finesse élait d'autant plus re- -Mmarquable, que le vermicellier porlait sur son ja- bot dormant) deux épingles unies par une chaî- nelle, et dont chacune élait montée d'un gros dia- . mant HMabituellement vêtu d'un habit bleu-bar- - beau?), il prenait chaque jour un gilet de piqué - blanc, sous lequel fluctuait son ventre piriforme -€L proëéminent, et qui :faisait rebondir une lourde ‘. Chaîne d’or garnie de breloques. Sa tabatière, éga- lement en or, conlenait ‘un médaillon plein de | “Cheveux qui le rendaient en apparence coupable “de quelque bonne fortune. Lorsque son hôtesse laccusa d'être un Salantin, il laissa errer sur ses . —‘lèvres:le' gai- sourire du bourgeois dont on a flatté T. “le dadaë). Ses ormoires (il prononçait ce mot
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à la manière du menu peuple) furent remplies. 

par le nombreuse argenterie de son ménage. Les. 
‘yeux de la veuve s’allumèrent quand elle laida 

complai-amment£ à débal.er gt ranger ses louchesi),. 
les cuillers à ragoût, les couverts, les huiliers, tes 
saucières, plusieurs plats, des déjeuners 5) en ver 

meil, enfim des pièces plus ou moins belles,” pe 

sant chacune un cerlain nombre de marcs 5), 

dont il ne voulait pas se défaire. Ces cadeaux tai 

-rappelaicnt les ‘solennilés de sa vie domestique. 

Enfin Madame Vauquer avait bien vu, de son : 
oeil fle pie, quelques inscriplions sur le grand-li- 

_vre?) qui, vaguement additionnées, pouvaient faire 

à cet excellent Goriot un revenu d'environ huit -- 

à dix mille francs. Dès ce jour Madame V auquer, 

née de C onflans, qui avait alors quarante-huit ans 

effectifs et n’en. acceptait que trente neuf, eut des 
idécs. Quoique le larmier des yeux de Goriot fut 

relourné, gonflé, pendant, ce qui l’obligeait à les 
: essuyer .assez fréquemment, elle lui trouva l'air 
agréable et comma@ il faul. D’ailleurs son mollet 
charnu, saillant, pronostiquait, autant que son long: 

- nez carré, des qualilés morales auxquelles pa- 

raissail tenir la veuve et que .confirmait Ja face 

lunaire et naïvement niaise du bonhomme. Ce- 

devait êlre une bêle solidement bâtie, capable de . 
‘dépeniser tout son esprit en. sentiment. Ses che- 

veux en ailes de ‘pigeon, que:le coifieur, de l'E- 

cole polytechnique vint Jui poudrer tous les ma- 

ins dessinaient cinq pointes sur son _Jront bas, 
et: décoraient bien sa figure. : 

. Explications. 

‘1. jabof —:mousseline, dentelle qui autrefois était atta-- 
.Chée comme ornement à l’ouverture d’une chemise-
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‘ d'homme. Le- jabot -dormant “était. un ‘jabot--dont: .-- les ‘plis restaient aplatis, ne bouffaïient :pas. 2. barbeau, — plante à fleurs . bleues. dite aussi. bluet (rom. albästrele), bleu barbeau signifie la nuance. . de ce bleu, CT 
‘dada = dans le langage enfantin cheval. Au figüré - et familièrement, sujet favori sur lequel on: revient F5 SAS cesse. + . 

.. Louches = grandes. cuillers -pour servir, le potage. déjeuners =. déjeuner signifie, aussi service pour:le . premier déjeuner, plateau, ‘fasses, sucrier, etc. ©. + INGrCS — ancien poids ‘de huit. onces.' LT grand-livre — terme de comptabilité. “Registre ‘ren. ‘. fermant le tableau complet. et détaillé -des ‘affaires . du négociant et P’aidant aussi à se rendre.-compte : . … de Sa situation commerciale, fci il S’agit du registre | officiel comprenant la liste des créanciers de Etat, 

&s
 

“. 

D.
 

G
r
 

©” Conversation. ‘ 

- 1. Analysez IS différentes parties dé ce’ portrait: a) ‘impression que laisse à M-me Vauqier l'extérieur ct. le-trousseau de son: pensionnaire;. b): objets “qu'il dé. balle et que la maîtresse de pension l’aide à ranger dans. ses armoires; sentiment de convoitise que la vue de ‘cés objets fait naître en Mme Vauquer; c) projet de ‘ariage que la vue des titres de rente du ‘père Goriot ‘fait naître dans Pesprit: de Mme Vauquer;' 4) Les traïts :“dé::la' personne physique .du-père. Goriot qui viennent .-raffermir les intentions de Mme Vauqauer.:. . 
t 

: Le père Goriot au moment de sa déchéance, 
st 

Pour . suffire: aux. dépenses. excessives de ses filles, le père’ Goriot est forcé de restreindre son. train: il prend tn appartement d’un'ÿrix moins élevé, sort avec : des ‘vêtements usés, tandis que-son’air devient de plus ‘en plus minable! … ©..."  . eee 

5 Vers la fin de la troisième année, le:père .Go-. 
riol réduisit encore ses dépenses, en. montant au
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' 

troisième élage el en se mettant à quaranle-cinqg 
francs de pension par mois. Il se passa de tabac. 

 congédia son perruquier et ne mit plus de ‘pou-- 
dre. Quand le père Goriot parut pour Ia pre-. 
mière fois sans être poudré, son hôlesse laissa. 
échapper une exclamalion de surprise, en aper- 
cevant la couleur de ses chéveux: ils élaient d’un 
gris sale et verdâlre. Sa physionomie, que des. 
“chagrins secrets!'avaient insensiblement rendue plus. 
trisle: de jour en jour, semblait Ja plus désolée: 
de toutes celles qui: garnissaient la ‘table. ‘ 

. Quand son trousseau fut usé, il acheta du calicot 1) 
‘à qualorze sous l’aune pour remplacer son beau. 
linge. Ses diamants, sa tabalière d’or, sa cliaîne et 
ses bijoux disparurent un à un. Il avait quitté l’ha- 
bit bleu barbeau, tout son costume cossu, pour pott-- 
ter, élé comme hiver, une redingote de drap marron. 
grossier, un gilet de poil de chèvre .et un pantalon 
gris en cuir de laine. Il “devint Progressivement 
maigre; sa figure, bouflie pan le contentemént d’un: 
bonheur bourgeois, se rida démesurément; son 
front sé plissa, sa mâchoire se dessina, Durant l& 
quatrième année de son élablissement rue Neuve- 
Sainte-Geneviève il ne se ressemblait plus. Le bon. 
vermicellier de soixanie-deux ans qui ne paraissait 
Pas en avoir quarante, le bourgeois gros el gras,. 
frais de bêlise, dont Ja tenue égrillarde réjouissait. 
les passants, qui avait quelque chose de jeune dans. 
le sourire, semblait être un sepluagénaire hébété, 
vacillañt, blafard, Ses yeux bleus si vivaces prirent 
des ‘leinfes ternes- ct gris de ‘fem ils: avaient: -- 
râli, ne larmoyaient plus, .et leur bordure rouge- 
semblait pleurer du sang. Aux uns il faisait hor- 
reur; aux aulres! il faisait pilié. De jeunes étudiants: 
en médecine ayant remarqué l’äbassement de sa 
lèvre inférieure et mesuré le sommet. de son angle



Tacial, ‘le déclarèrent atteint de: créiinisme?) après 
lavoir longlemps houspillés) sans ‘en rien tirer. 

er 

Explications. 

© 1. calicot — toile de coton. Fi 
2. crétinisme — idiotie. 
3. houspillé = houspiller quelqu'un. test le tourmen- 

ter. On tourmentait de questions le père. Goriot. 

Conversation. 

. Analysez ce portrait et montrez quelles 'en sont les 
différentes parties: a) aspect général de la personne 
du père Goriot;b} son costume, son linge, ses vêtements: 
C) traits de sa personne physique qui décèlent le chan- 
gement survenu dans sa situation pécuniaire et dans son 
être moral; d) sentiments qu’inspire.le :père Goriot 
aux autres pensionnaires, à son “hôtesse, aux passanis. 

' 

‘Mort de Goriot. :: 

* Les filles de Goriot pourvues de maris qui les laissent 
vivre selon leur caprice tombent dans l’inconduite et 
dans la ruine; en apprenant leurs fautes et, s’apercevant 
de leur ingratitude, le vieillard a üne attaque d’apople- 
xie. Seul un étudiant, Eugène de Rastignac, également 
pensionnaire de la maison. Vauquer et qui s’est pris 
de sympathie pour le pauvre Goriot, vient le veiller. 

— Pas une de ses filles ne viendrait, s’écria Ras- 
lignac. Je vais écrire à toutes deux. . — 
.+— Pas une, répondit le vicillard en se dressant 

sur son séant. Elles ont des affaires;-elles dorment, … . 
clles*ne viendront pas. Je le savais. Il faut mourir 
our savoir ce que c’est que des enfants. Ah, mon 
ämi, ne‘vous. mariez pas, n'ayez pas d'enfants. 
Vous leur donnez Ja vie, ils vous donnent-la mort, 
Vous les failes- entrer daus le monde, ils .vous . 

L
e
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en chassent.. Non, elles ne viendront pas. Je sais. 
Je me le disais quelquelois, mais je n'osais pas y 
croire. 

Les misérables, elles couronnent dignement leur 
conduile envers moi depuis dix ans, Si vous saviez 
comme elles étaient aux pelils soins:pour moi dans 
les premiers Lemps de leur mariage. (Oh, je soui- 
fre un cruel martyre). Je venais de leur donner 
à chacune près. de huit cent mille francs, . celles 
ne pouvaient pas, ni leurs maris non plus, être 
rudes avec moi. L'on me recev ail; mon bon père, 
par ci, mon cher père, par là. Mon couvert, était 
toujours : mis chez elles. Enfin je dinais avec 
leurs maris, qui. me trailaient avec considérafion. 
J’ävais. l'air d'avoir encore quelque chose. Pour- 

‘quoi ça? Je wavais rien dil de mes afiaires. Un 
homme qui donne huit cent mille francs à .ses 
filles était un homme à soigner. Et lon était aux 

. Pelils soins, mais c ’élait p our mon argent. Lemonde 
west pas beau. J'ai vu cela moi. L'on me menait en 
voilure au spectacle, et je restais comme je voulais 
aux Soirées. Enfin, elles se. disaient mes filles et 
elles nravouaient pour leur père... 

Je souffre en ce moment ce qu'il faut souffrir 
‘pour mourir, mon cher Monsieur Eugène, en bien, 
ce n'est rien en comparaison de la douleur que aa: 
causé le premier regard par lequel Anastasie?) m'a 
fait comprendre que je venais.de dire une bêtise 
qui l’humiliait; son regard ‘m'a: ouvert.les veines. 
J'aurais voulu out savoir, mais ce que j'ai bien su, 
cest que J'étais dé trop sur terre. Le lendemain, 
jé suis allé chez Delphine) pour me consoler, et 
voilà que ly fais une-bêtise.qui l'a mise en colère. 
J’en suis devenu fou: J'ai été huit jours ne'‘sachant 
plus cequeje devais. faire. Je: n’ai pas osé aller 
les voir de | Peur de leurs reproches. Et me voilà à
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la porte de chez mes filles. O, mon Dieu puisque. 
Tu connais les: miserès, les souffrances que jai 
€ndurées:; puisque Tu as compté les coups de poig-. 

\ nard que j'ai reçus dans ce temps .qui na vicilli 
: changé, tué, blanchi, pourquoi, me fais-Tu donc 

sotifrir aujourd’hui? J'ai bien expié le péché de 
les trop aimer. Elles se sont bien vengées de mon : 
affection, ellesm’ont tenaillé comme desbourreaux. 
“Eh bien les pères “sont si bêles, jeles aimais tant, 
que j'y suis retourné comme un joueur au jeu. Mës | 
filles, c'était mon vice à moi, elles’ étaient mes mai- 
Lresses, enfin tout. Elles avaient toules deux besoin 

. de quelque chose, de parures;'les lemmes de cham- 
bre me le diasient, ‘et je les donnais pour être bien 

| reçu. Mais elles m'ont fait (out de même quelques 
pelites leçons sur ma manière-d’êre dans le monde... 
Oh, elles n'ont pas attendu le lendemain! Elles com- 
mengçaient à à rougir de moi. Voilà, ce que c’est que. 

. de trop bien éiever ses enfants! A mon âge je ne 
‘pouvais pourtant pas aller à l’écoie. (Je souffre 
“horriblement, mon Dieu). Les médecins! les mé- 
décins! Si l’oxi m'ouvrait la lête jesouffrirais moins! 
Mes filles Anastasie, Delphine, je veuxles voir! En- 
-voyez-les chercher de force par la gendarmerie! La 
justice est pour moi, tout est pour moi, la nalure, 

- le Code civil! Je protesie! La patrie périra si les 
“pères sont foulés aux pieds. Cela est clair. La so- 
“ciéle, le monde, roulent sur la paternité; toul croule 
si les enfants n'aiment pas leur père. Oh, les Voir, 
les entendre, n'importe ce qu’elles me : diront, | 
Pourvu que j’entende leurvoix, ça me calmera mes ” 
douleurs, Delphine surtout! Mais dites-leur, quand 
elles seront là, de .ne pas me regarder froidement 
comme elles le font. Ah, mon ami, monsieur Eu-. 

| gène, ‘VOUS ne savez pas ce que c’est que de trou- 
- ver l'or du regard changé tout à coup 'en plomb
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gris. Depuis le jour, où leurs yeux. n’ont plus ra- 
yonné sur. moi, j'ai. loujours élé en hiver ici; je 
n'ai plus eu que des chagrins à dévorer, et je les 
ai: dévorés! J'ai vécu pour êlre humilié, insulté. 
Je les aime tant, que j'avalais tous les affronts par 
lesquels «elles me vendaient une pauvre petite jouis- 
Sante honteuse. Un père se cacher pour voir ses 
filles. Je leur ai donné a vie, elle ne me donne- 
ront pas une heure aujourd’hui. J'ai soif, j'ai faim, 

‘le coeur me brûle, elles ne viendront pas rafraîchir 
mon agonie, car je meurs, je le sens. Mais elles 

ne savent donc pas ce que c’est que de marcher sun 
.le' cadavre de son prèe? Il y a un Dieu dans:.les 
Ceiux, il nous venge malgré nous, nous auires pères. 

Explications. . 

À un cruel martyre = il faut distinguer le martyr. — celui qui a souffert des tourments ou la mort pour - ne pas renier sa foi en Jésus Christ du martyre — 
: action de souffrir des tourments. ‘En parlant de martyre, le père Goriot fait allusion à ses souffran- 
. tes. physiques car en constatant l'ingratitude de 

".! ses filles, il a été frappé d’apoplexie. En racontant | 
la mort du père Goriot, Balzac, .à maintes repri- 
ses, a donné des indications très précises sur la 
maladie dont son héros va mourir. 

2. Anastasie —=.cest le nom ‘de Mme de Restaud, de 
| beaucoup la plus dure, la plus impitoyable de‘ses 

deux filles. Sous les yeux de Rastignac, son mari 
à failli écraser un jour le père -Goriot sous les 
roues. de son tilbury et ne s’est excusé que par 

… un salut dédaigneux. ee 
‘3. Delphine — c’est Mme de Nucingen, aimée par Ras- 

tignac. oi .
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Conversation. 

, ”. , 1. Quels actes de la conduite de Mme de Restaüd ét \ “de Mme de Nucingen soulèvent-ils l’indignation du père | “Goriot à son agonie? . ot .\ 2, Quels sont les reproches que le père Goriot s’a- :--dresse à lui-même? * | 
3. Quelles sont lés expressions de la colère du vieil- lard qui nous touchent le plus et quelles sont celles “qui nous semplent déplacées dans la bouche d’un père, ‘en raison des idées tout à ‘fait étrangères à .l’amour ‘paternel qu’elles éveillent. ‘ ‘ 

Remarques littéraires. 

Goriot est d’origine plébéienne et il‘a voulu faire “de ses filles des femmes du monde. Ce sont des dé- -<lassées par en haut. On s’est quelquefois étonné que “Goriot émette à son lit de mort tant d'idées, Mais l’extraordinaire lucidité des mourants est bien connue: ‘Tout le passé peut leur apparaître sous une lumière implacable; des vérités inaperçues peuvent s'imposer à | <ux: les idées artificielles, volontaires qu’ils avaient .<ombinées de manière à ‘se rendre'la vie acceptable, per- dent la valeur forcée qu’ils’leur avaient donnée: c’est le moment tragique représenté ici avec une profondéur ‘<t une puissance d'émotion indéniables. | 

Conclusion sur Balzac. 

Balzac a inventé une nouvelle formule de ‘roman, il -a rompu ävec la tradition d’une aventure d’amour : et : “en fait le récit des péripéties d’un drame, péripéties causées dans la vie d’un personnage par. l'argent. II nous intéresse aux convoitises auxquelles donne ‘lieu 
‘la dot d’une riche. héritière (Eugénie “Grandet), aux machinations perfides ourdies par les fripons ct les ‘coquins ‘pour ruiner un honnête homme -trop confiant, _. aux efforts douloureux par lesquels un failli obtient..sa : ‘réhabilitation : (César: Birotteau), aux manoeuvres de © “bourse des spéculateurs et à leurs répercussions. sur
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le ‘bonheur d’un individu et sur celui de .sa ‘famille, 
(César Birotteau, le Père Goriot}, à toutes les actions 

‘dont l’argent est le mobile. , Balzac, comme a dit le 
grand romancier Zola, a dégagé tout ‘le pathétiaue” 
terrible qu’enferme la question d’argent. 
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Portrait de Balzac en 1847. 

En insistant sur le caractère positif des mobiles de 
ses. personnages, Balzac.a créé le roman réaliste. IE . 
Va créé encore par la dépendance qu’il établit entre: : 
l’être moral et l’être physique de :ses: personnages; 
il Pa créé enfin par le souci de vérité presque Sscien- 
tifique qu’il a poursuivi dans la peinture de la. société: 

. Contemporaine, La Comédie’ Humaine est un taÿleau 
exact et complet de la société française à l'issue de la. 

Révolution et de l’Empire c’est à dire sous la Restau- 
ration (1815—1830) et sous le règne ‘de ‘Louis-Phi- 
lippe (1830—1848). On y assiste à la déchéance de: 
Ja noblesse et à-la montée de la bourgeoisie qui s s’est 
enrichie dans la longue période pacifique, qui s'étend. 
.depuis Ja chute de l’Empire jusqu’à. ‘la révolution de
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1848, par suite. des progrès de l'industrie et par le: développement du commerce. a .\ ‘Le sens de Pobservation et le goût de l'exactitude - \ de’ l’auteur donnent à la Comédie Humaine une valeur: “historique et docimentaire de premier ordre, .Ler: ro-. mans de Balzac: fournissent des renseignements . pré- cieux sur la vie sociale en France dans la première: 
Partie du XIX-e siècle. 4 + "à 

Ce rôle d’historien de la'société contemporaine qu’il: s’est assigné dans. la Comédie Humaine, Balzac le rem- plit en se laissant guider par les préoccupations scien- © tifiques de son temps. Dans l’avant-propos: de -la. Co-. médie Humaine, en 1842, Balzac met son oeuvre -sous : . les’ auspices du grand ‘naturaliste Geoffroy de Saint- Hilaire, et assure qu’il y-a unité dans la Structure mo-' rale .de l’humanité de même ‘qu’il y a-unité dans la: Structure physique de l'animal; mais de même que la variété des milieux où vit l'animal a créé la différence : des espèces zoologiques, de même. la différence des milieux :où vit l’homme a modelé sa personnalité, mo- rale et l’a variée à l'infini. ‘Bien : qu'il attache une . grande importance au milieu physique Balzac semble attribuer au milieu social une importance plus grande: 
€ncore. De-là, les longues descriptions de la physiono-. . mie du pays, de la ville et de la: maison où se passe. * Paction.. Il s’attache surtout à décrire les intérieurs, car la distribution des pièces de l’appartement, le mo-: 
bilier, le décor trahissent les habitudes des habitants. Mais il s'attache surtott à relever. les particularités du milieu: social car ce sont surtout celles-ci -qui agissent. . “sur la personne morale. C’est la raison des copieux dé-. tails qu’il'donne sur'le milieu des jourrialistes : (Les : Illusions perdues) pour nous faire comprendre la. na- ture morale de son héros Lucien de .Rubempré qui’ est : journaliste ou sur les moeürs du .monde dela finance. 
pour nous faire comprendre l’état d’esprit de ses ban- quiers . tortueux, Nucingen: ou -Claparon. Pie 

La valeur littéraire des romans de Balzac dépasse de 
beaucoup leur valeur ‘documentaire. Ce qui saisit for-: tement les lecteurs de ‘la Comédie Humaine c’est l'in-” tensité de vie qui déborde de l'oeuvre du grand ro-.- -mancier et Pabondance des personnages qui y circulent, 
Comme un grand nombre d’entre-eux font leur appari- 

'
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tion dans plusieurs romans, qu’on y rencontre partout. 
le docteur Bianchon, le banquier Nucingen, Je notaire 
Derville, chaque roman semble un épisode d’une oeu- 
vre immense qui néanmoins présente de l'unité. Au 
premier plan de la scène où sé joue cette immense Co- 
médie Humaine évoluent les grands persônnages de 
Balzac, l’avare Grandet, le père Goriot, maniaque de: 
l’amour paternel, le débauché baron Hulot {La Cousine- 
Bette et les Chouans) le.Cousin Pons, collectionneur 
passionné ou encore Balthazar Claës /La recherche de- 
l'absolu) chez-qui la passion scientifique est devenue 
une manie, Ce sont des créatures exceptionnelles dont : 
lâme est dominée par une passion excessive. Cette 
‘passion draine à son -profit toutes les énergies de 
l’âme, se confond avec le personnage. Cette passion 
peut. être un vice comme l’avarice. de Grandet ou la. 
débauche. du baron Hulot qui l’entraîne à ‘toutes sortes. 

_de-bassesses et de turpitudes, mais elle peut être aussi 
une vertu, par exemple Pamour paternel du père Go- 
riot qui le pousse à se faire le complice des amours 
coupables de ses filles ou la passion des recherches. 
scientifiques qui pousse le savant B.'Claës 1) à engloutir- 
dans ses expériences de laboratoire la dot de sa fille. 

. Vertu ou vice, les effets de la passion maîtresse d’un. 
caractère: dit balzacien sont les mêmes. : ‘ 

: Cette simplification des traits du caractère d’un’ 
personnäge: rapproche. Balzac. des classiques. - 

- Grandet fait songer à Harpagon comme Biroiteau . 
fait songer à Monsieur Jourdain, mais il faut remar- 
quer que Balzac par l'indication des particularités phy- 
siques de ses personnages leur donne un aspect qui. 
les rend à nos yeux plus vivants que les personna- 
ges de Molière. Les indications que Balzac donne sur- 
le “physique du personnage confèrent à ce dernier un 
air de réalité concrète qui fait ‘une forte impression 
su* le lecteur, en raison de la manière dont Balzac nous: 

- fait saisir la-correspondance qui existe ‘entre telle “par-.- 
ticularité de son physique ou de sa physionomie et. : 
son être moral. C’est ainsi que le bredouillement du 
père Grandet ‘est en rapport d’effet à cause avec son 

. avarice et que sa forte carrure explique les habitudes. 

1) Prononcez Class avec un a long. 

“
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tyranniques qu’il a prises à l’égard des’ siens dont 
aucun n’ose lui résister, tyrannie domestique dont éga- 
lement profite son avarice. Leo 
“‘ Balzac est un. admirable portraitiste car ses des-.. 
criptions physiques des Personnaegs sont toujours. sub- 
ordonnées à leur peinture morale. Il possède ce don. 
qu'il est impossible de définir de’trop près, mais qui 
consiste à créer des personnaegs d’une vérité telle 
ment forte et d’une. réalité tellemet ‘obsédante .qu'il : 
mous arrive de mettre leurs noms sur des figures qui. 
passent, car ils font, suivat l’expression du critique: 

 Taine concurrence à l’état civil Le 
Les grands personnages de Balzac ne doivent. pas. 

nous faire oublier les personnages de second ordre, 
: d’une vérité psychologique parfois plus grande que: : 

celle des figures de premier plan. Tel est César. Bi- 
rotteau- qui symbolise si heureusement le petit com-. 
merçant parisien, plein de probité, mais dévoré -par- 
l’ambition ‘de pénétrer dans la sphère du haut ‘com-- 
merce. Sa probité teintée de niaiserie et de bonté et- 
associée à des visées sociales ambitieuses fait de lui 
un personnage vivant qui incarne si fortement tout un: 
genre. de médiocrité que sa valeur représentative de: 
toute une classe sociale Ie sauve ‘de la platitude et 
l’impose à notre admiration. : “.  : otre 

* Tels sont encore les comparses de sa Comédie hu. 
maine, employés, petits “rentiers, - clercs de notaire ou. 
d’avoué: commis voyageurs, comme l’illustre Gaudis- 
särt dont la verve bruyante, la gaieté joyeuse et l’es-. 
prit. fertile en inventions propres à ‘lancer des -pro-. 
duits. dont on lui a confié la: vente, éclatent comme les: 
gerbes d’un feu d’artifice dans :les pages les plus :a- musantes de César Birotteau. Toutefois malgré son “penchant pour l'observation de la réalité, on peut re-. procher à Balzac de se laisser parfois emporter pat une imagination qui se complait dans des intrigues ro. manesques. ou dans des récits de complots' ourdis /par- la vengeance ou la passion politique. Balzac a donné- 
à l’un de ses romans le ‘titre »Une Ténébreuse Af- faire“, Cette appellation conviendrait à l'intrigue prin- . cipale où aux épisodes d’un grand nombre. de ses - romans, : ° CT Vo IT est à regretter. que.ce .génie. merveilleux. n’ait 

/
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pas ‘été en même: temps .un «artiste littéraire. On a 
adressé de nombreux reproches au. style: de. Balzac: . 
il abonde, en effet, en expressions de mauvais goût, 
en images incohérentes,* en ‘impropriétés; il lui arrive 
même de laisser échapper des incorrections 1). On peut 
lui reprocher également, avec justesse, la lourdeur de 
ses . descriptions, ses digressions inutiles et fastidieuses. : 
On peut jusqu'a un certain point excuser ces ‘défauts 
par le désir que marque l'écrivain de faire parler cha-. 

que personnage selon sa condition sociale?) .et se. 
dire qu’il est naturel qu’un boutiquier manque par- 
ois de goût) et qu’un homme du peuple s’exprime 
incorrectemént. Le style de Balzac s'adapte à chacun 
de ses personnages et. à ‘tous iles objets. Aussi son 
“vocabulaire est-il. d’une: richesse. étonnante, emprunté 
à tous les arts, à tous. les métiers, à toutes les scien-. 

«ces, Si sa phrase manque. parfois de rythme et de Ca- 
-dence; en revanche il faut admirer la verve et le na-. 
turel de:son dialogue, surtout lorsqu'il fait parler des 
petites gens, des employés, des boutiquiers, des voya-. 
-geurs de commerce. L'âme toute entière de ces per-. 
sonnages passe dans :leur conversation et les mots. 
que Balzac leur fait prononcer éclairent brusquement . 
leurs intentions, mettent à nu leur conscience. 

Par l'intensité, et par la réalité obsédante qu’il a. 
“communiquées à ses personnages, Balzac est le maître 
incontesté du roman réaliste. Son influence s’est fait. 
-Sentir non seulement sur ses contemporains mais sur. 
-uñ grand nombre d'auteurs dramatiques comme Emile 
-Augier et de romanciers comme Emile Zola ‘qui. pro- 
.cèdent de lui. Son influence, aujourd’hui encore, est 
“considérable sur la littérature romanesque et dramatique. 

1) En voir une signalée au début de l'extrait : La pension Vauguer.. 
"2) Par exemp'e Nanon dans Eugénie Grandet, | : oo 
3) Par exemple Birotteau dans l'extrait: Une scène conjugale.
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GUSTAVE FLAUBERT. 
_ En raison des imperfections de forme des romans. 
de Balzac, (lourdeur des phrases, négligences et in 
corrections de style, peu de souci .de Pharmonie et- 
du rythme des périodes) il fallait au, ‘réalisme, pour 
sa consécration définitive, la production d’oeuvres où,. 
‘à l'observation de la réalité, s’associât le souci de 

  

    

du
 

T
R
 

r
e
 

      

- . ‘Portrait de Gustave Flaubert. 

l’art, où le goût du vrai s’alliât à la préoccupation du 
Beau. L'écrivain à ‘qui:ce rôle ut. dévolu est. Gus 

tave Flaubert. + "© _ Fo . 
” Flaubert que ses contemporains regardèrent comme- 

le chef des’ romanciers: réalistes mena cependant une- 
vie à l’écart du mouvement littéraire de son époque. -- 

: Né à Rouen en 1821, Gustave Flaubert, ayant hérité | 
dé son père, chirurgien réputé, une fortune considé- 

-rable, ‘put aussitôt qu’il eut terminé ses études de 
“droit :à Paris, mener: dans sa propriété de Croisset, 
aux environs de Rouen, une vie consacrée entièrement - |



56 . . . . : à s" _ 

à sa. passion des lettres. Le grand. événement de sa 
vic fut un voÿage qu’il fit en Orient en 1849—1851; 
il visita. notamment l'Egypte dont le décor devait lui 
servir à. tracer les paysages de sa Tentation de Saint- - 
Antoine: I visita .‘également la Tunisie en 1858 à 
l'effet de-vérifier, certains détails pour les tableaux de 
son roman. Salammbô, dont l’action se passe à Car- 
fthagé. qui -s’élevait sur l’emplacement où se trouve 
‘‘actuellement la ville de Tunis. . | 

  

      

  

  

La maison de Flaubert à Croisset, 

.__ Le premier roman publié en 1856 par Flaubert, La 
Tentation de Saint-Antoine, porte l'empreinte du ro- 
mantisme..L’auteur déroule devant nos yeux une série 
“de visions qui hantent, par une nuit d’été, Saint-An- 
“toing vivant en erinite dans les déserts de la Thébide. 
-Ce sont autant d’incarnations, sous de très séduisantes 
‘formes humaines, de nos péchés et de nos vices. A- 
‘mour de la Gloire, Volupté, Gourmandise, Soif de 
: l’Or. Une sorte de nihilisme moral se dégage de cette 
“Succession de tableaux. Tout est vanité, La recher- 
“che de la gloire comme celle de la science est vanité, : 
-‘comme le sont aussi le dévouement et la vertu. 
: : Le ‘Sujet de’ là Tentation de Saint-Antoine obséda 
+ Flanbért :même ‘après 1x -publication de ce roman, ‘au 
:ipoint d’engager l'écrivain à: remanier la première ver- 

\
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sion de son ouvrage et d’en donner dix-huit ans. plus: 
- tard, en 1874, une -seconde version. d’un romantisme: 
_atténué. | 

En même temps qu’il donnait la première version: 
de la Tentation, Flaubert publiait son premier ‘chef-. 
d'oeuvre réaliste Madame Bovary dont la publication: 
valut à l’auteur. une poursuite judiciaire devant le Tri- 
bunal correctionnel, sôus l'accusation d’outrage ‘aux: 
bonnes moeurs ét à. la religion. CS CE 

: Flaubert s’évada bientôt de la réalité contemporaine. 
qui avait été l’objet de Madame Bovary, en écrivant: 
Salammbô où il tente une reconstitution des. moeurs: 
et de la civilisation des Carthaginois ‘à la fin de la: 
première guerre punique (241 avant J. Chr). 7” 

Flaubert publia encore un roman l'Education sens. 
Émentale, puis trois:contés: Hérodias, Un Coeur Sir. 
ple, La Légende de Saint Julien PHospitalier. Lo 

_ I travaillait depuis quelques années à ‘un roman: 
Bouvard'et Pécuchet quand la mort’ vint le surprendre 

“Madame Bovary. 

.-Ce roman est l’histoire des déceptions. d’ine jeune 
. femme qui, leurrée par un idéal romanesque et dan-.. 

gercux, tombe de faute en faute et finit par se suicider. 
.. Emma. Rouault, fille d’un fermier aisé, à reçu, au couvent une éducation qui a affiné sa sensibilité” et 
développé son goût inné pour le :luxe' et Îles: plaisirs: 
La lecture des romans fausse son -esprit et lui fait 
trouver. insupportable la vie qu’elle mèné à Yonville 
PAbbaye, petit bourg situé à huit lieues de Rouen où 
son ari esmt venu exercer la médecine. Son père, ayant. 

‘des. embarras financiers, l’a mariéé Contre son gré à un officier de santé1), Charles Bovarÿ, hommie ‘simple 
d'esprit, dont les haibtudes: et les -goûts ‘contrastent: - - 
avec -les aspirations à une vie: romanesque . d'Emma. Madame Bovary cherche ailleurs qu’à son ‘foyer la sa. tisfaction .de son désir d’aimer et tombe dans de cou. päbles amours, cependant que ‘sés goûts dé ‘luxe “Jui. | font signer des traites. qu’elle ne peut payer.- Atan<
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donnée par un hobereau à. qui elle a imprudemment 
‘donné son coeur, elle se voit acculée au suicide. 

Rêves et regrets de Madame. Bovary. 

Dans les deux passages qui suivent l’auteur nous 
‘raconte les rêves que, dès le premier mois de son 
mariage, Son héroïne fait d’une vie plus conforme aux 
-aspirations secrètes de son âme et les regrets qui 
l’envahissent en comparant l’existence qu’elle mène avec 
celle qu ’elle aurait souhaité vivre lorsqu” elle était pen- 
ionnaire. . 

‘Elle songeait quelquefois que c'élaient là pour- 

tant les plus beaux jours de sa vie, la lune de miel, 

“comme on disait, Pour en goûler la’ douceur, jl 
‘eût fallu, sans doute, s’en:aller vers-ces pays à 
noms ‘sonores Où Îles. Iuuemains de mariage ont 

de plus suaves paresses. Dans des chaise de poste, 

sous des siores de soie bleue, on monte ‘au pas” 

.des routes escarpées, écoutant la chanson du pos- 

.tillon, qui se répèle dans la montagne avec les 

-cléchcties des chèvres et le bruit sourd de la cas- 
£ade. Quand le soleil <e couche, on respire au 

bord des golfes le. parfunr des. citronniers:; puis, 

le soir, sur la terrasse des villas, seuls et les doigts 
confondus, on regarde les étoiles en.faisant des 

projets. IL. Jui.semblait que certains lieux sur la 

‘erre devaient produire du bonheur, comme une 

plante particulière au sol et qui pousse mal tout 
autre part. Que ne pouvail-elle s’accouder sun le 

. balcon des chalets suisses ou enfermer sa lristesse 

.-dans un cottage) ?) écossais, avec un mari vêtu d’un 

habit de velours noir à longués basques, et qui 
porte des bottes molles, un chapeau pointu « et des 
manchettes. | 

rs : to ee en sua
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/.. ." , Rêgrets de Madame. Bovary. 
Elle se demandait sil n'y aurait pas eu mo- 

yeni), par d’autres combinaisons du hasard, de- 
: rencontrer ‘un autre. homme: et: elle cherchait à 
imaginer quels eussent été les événéments non. 
survenus, cetle vie dilférente, ce mari qu’elle ne 
connaissait pas. Tous, en efiel, ne ressemblaient - 
pas à celui-là. Il aurait pu être beau, spirituel, ‘ 
distingué, attirant, tels qu’ils élaient sans doute caux 

“qwavaient épousés ses. anciennes camarades" de": 
couvent. Que faisaient-elles maintenant? A ja ville: 
avec les bruits des rues, le. bourdonnement - des 
“théâtres où le coeur'se dilale, où:les sens s’épa- 
nouissent. Maïs elle, sa vie élait froide comme. 
un grenier dont la lucarne est au nord, et l’ennui,. 

. ‘araignée silencieuse, filait sa toile dans l'ombre: 
à tous les coins de son: coeur. ‘Elle -se ‘rappelait. 
les jours de la distribution des prix, où elle mon- 
tait sur lestrade pour allér chercher ses pe- . ‘tites couronnes. Avec ses tresses,.sa robe.blanche- 
et ses souliers de prunelle 4). découverts, elle avait. 
une façon gentille, :et les. messieurs, ‘quand : elle- 
Tregagnait sa place, se ‘penchaient pour lui faire. 
des compliments; la cour élait pleine de calèches 5), on lui disait adieu par les portières, le maître da. 
musique passait. en saluant, avec sa boîte à-:vio-. 
lon. Comme c'était loin tout cela. 

+ Explications, 
1. un officier de santé = se disait autrefois des médecins. : et chirugiens qui servaient chez le roi où chez: Monsieur (le. frère du roi). Aujourd’hui, médecin . autorisé À exercer sans avoir le grade de docteur... 2. cottage — mot anglais signifiant ure petite maison ‘de campagne, 7 : or - 
1) Voir plus bas Grammaire. . . ‘
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3. le coeur se dilate — lorsqu'on est content le coeur 
semble se. gonfler. Do ee Do 

4, prunelle'= étoîte légère de laine ou de soie. 
5. calèche — voiture à ressorts .et'à quatre roues, fort 

‘ légère et ordinairement: découverte sur; le, devant 
.::.. (roum. caleascä). | . 

i D ï 

= ." Gramaire, \ 

., 1) -Ëlle se dermañdait s’il n'y ‘aurait pas eu moyen. 
‘ ‘La conjonction si a dans cette phrase un sens ‘du- 
Ditatifs c’est pourquoi on a employé dans la propo- 
“sition qu’elle introduit le conditionnel, tandis qu’après 
Si avec sens conditionnel on ne peut employer que le 
présent, l’imparfait, ou le plus-que-parfait de. l’indi- 
catif: si j'ai de l'argent je’ vous en prête; si j'avais’ 

‘de l'argent je vous en’ prêterais; si j'avais eu de l’ar- 
:gent, je vous en aurais prêté. Par conséquent après si 
.gconditionnel, on remplace le futur par ‘le présent et 
Ie conditionnel présent par l’imparfait. . : 

. Si -dubitatif se construit avec: tous ‘les temps de 
‘indicatif et du conditionnel. Si a un sens dubitatif. 
-après les verbes:: ne pas savoir, se demander,’ voir 
‘(avec le’sens de se rendre compte). rechercher êtc. jé. 
10 Sais. pas Si mon père parlera. Je me jropose. de 

- rechercher S'il ny aurait pas des. lois (Brunetière).. 
Elle se demandait s'il n’y aurait pas eu moyen (Phrase 
“du texte ci-dessus). | 
+ Voir pour d’autres détails sur l’emploi de si dubitatif 
et: de’si conditionnel,; les remarques ‘de grammaire de 
notre livre pour la ÎV-e classe Za France page 181.. 

Conversation. 
se 

… 1. Quels sont les pays où Madame Bovary rêve qu’elle 
saurait pu passèr sa lune de miel? Quels sont les. détails 
sde la première partie du passage qui vous font présu- 
mer qu’il s’agit de tel pays plutôt que de’tel autre? . 
”. 2. Quelles sont les poses et’ les ‘attitudes que: Mmé 
-Bovary voit sa propre personne prendre däns les rê- : 
"ves où elle se complait? .:.::..% 3.7 1:
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‘ . 3. Comment: peut-on appeler le tour d'esprit et la 
iature . de l'imagination de. Mme Bovary? 

* 1. Opposez l'existence que mène Mme . Bovary à 
celle que mènent, à ce qu’elle croit, ses-camarades de . 
couvent? D ot 

2. Montrez la justesse de la comparaison: :,,Mais . 
lle, .sa vie était froide comme un grenier dont la’ 
‘lucarne est au nord“-et moritrez “également l’art litté- 
crairé qu’on trouve dans la phrase: l’ennui, araignée 
silencieuse, filait, ete. | . 

3. Quels sont les souvenirs. d’enfance que Mme Bo- 
vary. aime à évoquér les jours ‘où elle se croit mal- 
heureuse? Montrez:que l'évocation de ses souvenirs est 
un effet de l’art du romäncier: qui veut nous faire 
‘comprendre Île malaise: moral’ dont souffre Mme Bovary 
“en établissant un contraste. entre les souvenirs riants 
-de l’enfance et ses déceptions de jeune femme : ré- 
-cemment mariée. . ct 7° 

{ ‘ . : ° Ta 

La vie à Paris d'après les idées de Madame Bovary. 

. Paris, plus vaste que l'Océan, miroilail donc aux 
yeux d'Emma dans une atmosphère vermeille. La 

vie nombreuse) qui s’agitait en ce tumulle. y. était 
“cependant divisée par parties, classée en tableaux 
distincts. Emma n’en apercevait que deux ou trois. 
‘qui lui cachaïent tous les autres et représentaient, 
À eux seuls, l'humanité complèle. Le monde des 
Ambassadeurs marchait sun des parquets luisants 
‘dans des salons lambrissés?) de miroirs, autour 
‘dé tables couvertes de tapis de velours à crépines. 

d’or. Il y avait là des robes à queue, de grands 
mystères, des angoisses dissimuléés sous dés $ou- 
rires. Venait ensuile la sociélé des duchesses; on 
Y élait pâle; on .se levait à quatre heures; les 
femmes, pauvres anges, portaient du point d’Angle- 
terre$) au bas de leur jupon, et les hommes, capa- 
<ilés méconnues sous des dehors fuli es, crevaiént
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leurs chevaux. par partie de plaisir, allaient à Bade 

la saison d’élé, et, vers la quarantaine, enfin, épou- 

_saient des héritièt es. Dans les cabinets des restau- 

ranis. où l’on soupe après minuit, à la clarté. des 
bougies, la foule bigarée) des gens de lettres et 
des actrices. Ils étaient, “ceux-là, prodigues. comm& 

des rois, pleins : d’ambitions idéales et de délires 
. fantastiques... UT | Ut 

|. Explications. 

1. La vie nombreuse — une vie dans laquelle s’agitent 
_ de. nombreuses personnes. 

-..2. Salons lambrissés = .la lambris est le vêtement er: 
. bois, en marbre etc, qui garnit les murs d’une 
pièce; des salons lambrissés de miroirs sont des 
salons dont les murs sont revêtus de glaces. 

3. point d'Angleterre — dentelle de ‘fil faite à Paiguille, 
consistant en des fleurs de dentelle détachées sur 
un beau réseau de tulle fabriqué autrefois en An- 
gleterre. 

À la foule bigarrée = une foule composée d'individus 
‘ “dont les vêtements ont des couleurs tranchant l’une 

sur, lPautre . (roum.. impestritatä). 

; Conversation. 

1. Quels sont les aspects de Paris qui se présen- 
tent à l’esprit de Mme Bovary? Montrez quelle n’é- 
voque pas le Paris qui travaille, le Paris des artisans. 

-et des ouvriers, ni celui des savants et des. étudiants. 
Montrez que: les ‘seules classes qui l’intéressent «sont. 
celle des désoeuvrés et celle des fêtards. 

Sujet: de rédaction. 

| Faites de portrait moral de Mme  Bovary d'après | les 
| trois extraits ci-dessus. .



La noce des époux Bovary. 

Dès son’ mariage, à- occasion de ses: noces, Mme 
Bovary a. souffert du contraste entre le milieu - vul- 
gaire où elle est forcée de ‘vivre et celui où elle aurait . 
passer sa. vie. . " 

| Une noce normande, | 

- Les conviés arrivèrent de bonne heure dans des 

voitures, <carrioles:) à un cheval, chars à bancs, à 

deux roues, vieux cabriolets?).sans capo:es) tapis- 

sières à rideaux de cuir, ctles jeunes gens des villages 
Jes plus voisins dans des charrettes où ils. se te- 

naient debout. en rang, les mains .appuyées sur. 

les ridelles. pour ne pas. ‘Lomber, allant au irot et 
secoués dur. . 

. H'ien vint de ‘dix licues de loin, de Goderville, 

de Normenville et de Carry. On avait invité lous 
les parents des deux Jamilles, on s'était raccom- 
modé avec des amis brouillés, on avait écrit à. 

‘des connaissances perdues depuis longtemps. 
© De temps ‘à autre, on entendait des coups de 
fouet derrière la haie; bientôt la barrière s’ouvrail; 
c'était une carriole qui entrail. Galopant jusqu'à. la 
pr emièremarche du, perron elle s’y arrêtait court 
et vidait son monde qui sortait par tous les côtés 
en se frottant les genoux et en s’élirant les bras. : -: 

. Les dqmes, en bonnct, avaient des robes à la 
façon de-la:ville des chaînes de montre en or, 
ces pélerines à. bouts croisés dans. la ceinture, ou 
des petits fichus de couleur attachés dans le dos 
avec des épingles, et qui leur découvraient le cou 
par derrière, Les gamins vêtus parcillemerit à leurs 
papas, semblaient ‘incommodés par leurs habits 
neufs (beaucoup même étrennaient 5) ce “jour-là la 
première paire de bottes’ de leur existence et l'on
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voyait à côté d'eux, ne soufflant mot, dans la 

robe blanche de la ‘première communion, rallongée-. 

par la circonstance, quelque fillette de. quatorze 

à seize ans, leur cousine ou leur soeur sans doute, 

‘rougeaude, ahurie, les cheveux gras de pommade- 
à la rose et ayant bien peur de salir ses gants. 
Comme il n’y avait point assez de valets d’écurie 

pour dételer toutes les voilures,-les messieurs re- 
troussaient - ‘leurs manches et s’y mettaient eux-' 
mêmes: Suivant leurs positions sociales différentes 

ils avaient ‘des habits, des redingotes, des vestes, 

dés’ habits-vestes, bons habits, entourés de loulies 

lés “considétations d’une famille, et - qui ne 
sortaient de l'armoire que ‘pour les solennités; 

quelques-uns ericore (mais ceux-là, bien sûr, de. 

vaient diner àu bas bout5) de la table) por laient. 

des blouses de cérémonie, c’est-à- dire dont le col. 

était rabatitu sur les’ épaules, le dos” froncé à: 

petits plis, et la taille attachée très ba3 par une- 
| ceinture. cousue. 

. Et les chemises sur les poitrines :  bombaient. 
comme des cuirasses. Tout le monde était tondæ 

à neuf ),quelques un même qui:s’élaient levés dès. 
l'aube n'ayant pas vu clair à se faire la barbe, 
avaient des balafres 8) en diagonales sous le cou ou 
le long des mâchoires, des pelures d’épiderme 

larges commedes écus de trois francs, et qu'avait 

enflammées le grand: air pendant la roule, et-qui 

marbrait un peu de plaques roses toutes! ces g grosses 

faces”  épanouies. 

La mairie se trouvant à uné demi- lieue %). de 1x. 

| ferme, onsy rendit à pied et l'ôn fevint de” même. 

Le cortège, , d'abord uni comme une seule écharpe 

| de couleur, qui ondulait dans la campagne, le long 

4
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de létroit sentier Serpentant entre les blés verts, 
| s’allongea bientôt ct se coupa en groures diffé- renls qui s’allärdaient à causer. Le ménéirier 10) 

allait en tête, avec son violon .empanaché:) de ru- 
bans à la coquille“), les mariés .suivaient ensuile, 
les parents, les amis, tout au hasard, et les enfants 
derrière, s'amusant à arracher les clocheltes des 
brins d'avoine, ou à se jouer entre eux sans qu’on 
les vit, oo | | : 

C'était sous le hangar de la : charretterie que 
la table était dressée. Il y lavait dessus quatre 
aloyaux 1), six fricassées15) de poulet, du veau à la 

‘casserole, trois gigots, et, au milieu, un joli cochon 
de lait rôli, flanqué de16) quatre andouilles 17) à 
-l'oseille:#), ‘Aux angles se dressait l'eau-de-vie 19) 
dans des carafes, Le cidre*) doux en bouteilles 

| -poussait sa mousse épaisse autour des bouchons, et 
tous les verres, d’avance, avaient été remplis de vin, 

_ jusqu’au bord. De grands plats de crême jaune, qui 
. lottaient d'eux-mêmes au moindre choc dela fable, 

| présentaient, dessinés sur la surface unie, les chif- 
‘fres?!) des nouveaux époux en arabesques de non- 
pareille), Quand on était trop faligué d’être assis. 
on allait se “promener dans la cour ou jouer 
une partie de bouchon) dans la grange, puis on s revenait à table. Quelques-uns, vers la (fin, Sy 
-endormirent et ronflèrent2#),. Mais au café, tout 

Se ranima; alors on ‘entonna#) des- chansons, 
* on fil des tours de force, on portait des poids, 
On passait sous son pouce, on essayait à soulever 
des charrettes sur ses épaules, ,on* disait _des 

-gaudrioles, on embrassait les dames. Le soir, pour 
partir, les chevaux gorgés d'avoine) jusqu'aux. 

. Baseaux eurent du mal à entrer dans les bran- 
cards; ils ruaient21), se .cabraient #3), les harnais . 
se cassaient, leurs maîtres juraient ou riaïent; et 

Extrait clasa VIII ‘ . 5
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-Louté la nuit au clair delune, par lésrou: es-du paÿs 

n'as ‘euê dès'carr ‘iples-emporlées- qui: couraienf, au 

(granit ‘galop, bondissant dansles saignées 30) saulant 

“par ‘dessus lés mètres 51) de caillouK;'s ’äccrochant: au 

“alus, avec des! femimes quiée. peñchaient’au dehors 

“de” la” pérlière: pour: saisir kes guides: 
CT. qi. TE 23 Lei PA 

  

"5 ee DIN SE ne IL test LR ut L eo » | . 

eve ai ist es € Le HS DL ose Los us Le ose 

Grammaire. Adjectif employé comme averbe: : 

quil Quel . LE MO Léure a, 

s)" Allant.au trot” rt. secpués dür, l'adjeëtit, dur est Jci 

our. l’adyerbe | ‘durement. . Le: verbe ‘a la: faculté. de 

aransformer Jadjectif “auquel il, est joint :èn adyérbe: 

‘une voix basse’ mais il pürlé bas à une routè droité mais 

‘ellé niarche droif:' Dans ‘là “phase ‘du texte ci-dessus, 

‘Allant-au:trôtiet Secoués dur, dur: placé. auprès du-:par- 

ticipe passé : du : verbe: secoiter . tientcla. place : de l’ad- 

verbe. durement; allant au trot £t étant secoués durement. ° 

Explications. 

  

cer AT it 

1 carriolle 2 pelle voiture. hate: et couvert, à deux 
. roue: ‘ . Les . …. Jusl.s me + pu . 

-2.:'cabriotet = voiture. “légère, ‘à: deux ‘roues : fgénéra- 

:- n lenrent,; surmonté d’une capote: : 

3 lapissière = = voiture Légère couverte dé tous côtés, 

.., sorte d’omnibus pour. excursions. 1 
“4 ridelles = balustrade légère, ‘généralenient* “mobile, 

“# placée de’chaqué côté -d’uñe -charettë. : 2" 

Sn étrener: = (terme familier) mettre pär la première 

or fois. On- nomme étrennes es cadeaux. du “jour .de 

at ç Pat: E 

6. ai bas. bout = la° lacè d'honneur était à lun “des 
* ‘extrémités ‘de la: table (au ‘haut “bout): et les in- 

vités étaient placés à: partir: de: cet: endroit: par 
* ordre d’importänce,. les moins : -honorés:: étant: à ” 

= -Pextrémité. opposée: e. 
LR. tondi (familier) = les “cheveux. “coupés de près. 
"8. balajré = longue ‘écorchure. 

| d'une: demi lieue — "deux “kilomètres: - 
10. :miéhétrier: = violoneux, musicien ‘de.’ ‘village: 

Ai Le. 

sg
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12. 

13. 

14 
15. 

16 
. 17 

18. 
._ (roum. mäcris). ‘ -. 

19. 

20 
. 21. 
22. 

23. 
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empanachë —-orné d’un panache, 
coquille .— l'extrémité. enroulée du manche du violon. . . LC Dee 
charretterie” — l'ensemble des charrettes d’une ferme, Do | alovau — morceau de boeuf"pris le long des reins. . fricassée. — viande coupée en morceaux et accom- 
modée avec une sauce, Fricassée . de poulet, ra- goût de pôulet aux ‘oignons (roum. tocanä). 

Îlariqué de. — actompagné de (de flanc), . ardouille — sorte'de saucisson ‘fait avec les bo- yaux du porc (spécialité normande). : ©‘ .- oSeille. = légume vert ressemblant {aux épinards, 

Peau de vie = alcool’ (sans doute le Calvados ear de vie nationale de la-Normandie) ‘on remarquera . qu’elle est servie dans des carafes; les Normands: 
ne craignent pas d’en boire, malgré sa force. : cidre = vin de pommes «(spécialité normande). 
les chiffres = les initiales. $ ‘ -  ” ronpareille — terme d’imprimerie… très ‘petits ca- ‘ractères. US Dole 
bouchon — jeu d'adresse, consistant ‘essentielle. . ment à renverser, à distance, un ibouchon à l’aide de sous. Jeu populaire en France. .- 

. 24, 

.25. 
26. 

28. 

* 29. 

30. 

31. 

ronfler. — respirer avec bruit en dormant: (roum.. a sforäi), © ! . US ehtonner = commencer à chanter à pleine voix. gorgés d’ävoiné — mot à mot la gorge pleine _ d’avoine. Cette céréale, l’une de celles ‘qu’on donne: aux chevaux comme nourriture, .a des propriétes. excitantes. . | Fo | oi 
ruer = Se dit d’un cheval qui prend appui sur: ses pieds de devant pour lancer une ruade, c’est. 
à-dire jeter. en l’air.ses.pieds ‘de derrière. . se, cabrer = mouvement inverse; ise dresser sur . ses pieds de derrière. 
harnais — pièces de cuir ‘servant À. atteler un. cheval. CU st ET 7. Saignées — rigoles servant à ‘faire .écoüler l’eau: d’un fossé. . . Fo 
mètres de cailloux = tas de cailloux mesurés, pré.
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parés pour. L’empierremenit. des ‘routes. (On. dit 

: de même: un mètre de bois de: chauffage). 

32. talus = bords escarpés d’une route. Ce 

- | Conversation. 

CT, A quelle catégorie sociale appartiennent Les con- 
vives de la noce de Charles {Bovary? 

2. Décrivez-en quelques-uns. 
.3, Que pensez-vous du menu de a noce? 

4," Quelle est la tenue des invités? 

- 5. Quels. sont les détails réalistes ‘que Flaubert: donne 

‘sur les équipages qui amènent les invités: sur la ma- 

“nière .dont.ils.en descendent; sur la toilette des da- 

-mes et sur celle des gamins let des. fillettes, sur. le 

-xçostume  des.invités. ‘Indiquez les détails réalistes que 

“auteur donne sur le menu dû : repas et sur les amu- 

sements de la société mise” en gaieté. Par dé trop co-- 
pieuses. libations. . . 

‘Les comices agricole a Yonville l'Abbaye. 

Le ‘La vulgarité des plaisirs que lui loffre son existénce 

à Yonville l’Abbaye'est de naturè .à augmenter. le ma- 

laise moral de Madame Bovary. L’autèur fait assister . 

‘son héroïne à une fête de ‘la petite ville qu’elle habité: 

‘les. Comices agricoles; c’est une distribution ‘de prix 

décernés aux cultivateurs qui se’ sont ‘distingués ‘par 
“Texcellence de leurs produits agricoles ou ‘la beauté 
de leut bétail. D’une fenêtre de ‘l'Hôtel de Ville Emma. 
“et Rodolphe, un jeune hobereau, qui ‘lui fait la cour, 
suivent Ie déroulement de la cérémonie. ‘ 

Un coup qui arriva par les fenêlres fro :0onça 
de > tapis de la table, et, 'sur la Place, en bas, tous 

“les grands bonnets des paysannes se soulévèrent,. 

comme des ailes de papillons blancs qui.s’agilent. 
— Emploi de tourteaux de graines oléagineuses. 

continua le: président. Ce crie 
.. HI se hâtait 1": {2.2 

F
a
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Engrais - flamand, — -culiure de lin, — drainage, 
—. baux à longs lermes,  —. services domestiques, 
- Rodolphe ne parlait plus. Ils se regardaient. Un 
désir suprême les faissait-frissonner et mollement, 

‘Sans effort, leurs doigts se confondirent.- ie 
— Catherine — “Nicaise — -Elisabeth - Leroux, 

de . Sassetof — Ja Guerrière,. pour cinquante — 
‘quatre ans: de service -dans la même ferme, une 

_ Médaille d'argent, du prix de ving-cinq francs. 
: Où est-elle Catherine: Leroux? répéta le ‘Gon- 

seillér. | 
- Elle ne se présentait - pas et on tenait des 

voix qui chuchotaient. | : cs ‘ 
- — Vas:y. . . | UT, ee . : E 

Non "|. oi UN re #2 
— "À gauche. TS cri ti 
— N'aie pas peur. Ci ip 

ab, qu'elle est ‘bête, ‘°°. 5 
— Enfin y estelle?" 27 1," fi: 

:-— Oui, la voilà: LOU eg 0 Le 
— Qu'elle approche . donc. ‘ LL 

Âlors” on vit s’avancer sur l'éstrade uné petité | 
vieille femme de maintien crainlif, et-qui paraissait. 

. Seralaliner 1)dansses pauvres vêlements. Elle avait. 
aux ‘pieds de grosses galoches de bois, et, le. long 
des : hanches un. grand tablier” Bleu. ‘Son visage 
maigre, entouré d'un béguin ? 2) sans bordure, .élait 
plus plissé ‘de rides ‘qu'une pomme :de. reincttes) 
‘létrie, <t des manches de sa camisole : ‘rouge dé- 
passaient deux ‘longues mâins, aux. ‘arliculalions 
-noueuses. La poussière des granges, là ‘polasse 
deslessives etie suint4) des laineslesavaïentsi bien 

-“encroutées, éraillées, durices, qu'elles semblaient 
sales quoiqu’elles fussent rincées d’eau. clairé; et, 
à force d’avoir servi elles “restaient “entrouverteé,
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| comme :pour présenter. d'elles mêmes’ l'humble té- 
moignage de tant de souffrances. subies: Quelque 

chose d’une- rigidité. monacale relevait l'expression 
de-sa. figure. - Rien: -de:triste ou d’attendri - n'amol- 

‘ lissait ce. regard -pâle. “Dans: la fréquentation des. 
animaux “elle. avait pris. leur -mutisme -et leur 

placidité.. C'était: la première fois qu elle se voyait : 

_au--milieu, dune compagnie. -Si- nombreuse; et; in 
| térieürement.- ‘effarouchée. par: les : drapeaux, par. 

-les ‘tambours; -par. les. -messieurs en habit -noir. et : 
par la croix d'honneufi5) du Conseiller, elle de-- 
meurait. immobile, ne sachant sil fallait.s’avancer 
ou s’enfuir, ni pourquoi la. ‘foule la poussait: gt 
pourquoi les examinaleurs ui souriaient. ‘Ainsi se 
tenait, devant ces bourgeois épanouis. ». ce demie. 
siècle de servitude... | ri 

| Explications. ee OU 

1..se ratc tirer. = se ‘rapetisser: (en. se-:resserrant: 
2. béguim =." sorte de coiffe qui. saitate Sous. le 

menton (roum. scufä). . - 
3..pomme de reinette — ou iréinette, pommes ‘dont læ 

- “peau “tachetée ‘et ‘plus’ où moins: prise où: jaune | 
-: rappelle Ja'grenouille de buisson‘appelée rainette. 
4,:le;suinré = matière ‘animale. ‘grasse qui sort Uu corps 

des moutons et qui s'attache. à leur ‘laine. Plus 
.  léur laine ést fine plus elle contient de suint, | 
5, la croix d'honneur — ‘croix de la Légion d'honneur, 

: ordre français créé par Napoléon par Ja loi con- 
*.. ‘sulaire:de ‘29 Floréal an°X (19 mai 1502) pour 

récompenser : Jes services militaires et civils. 
6. aa Épariouis. = que la joie avait rendus ra- 

ieux, . : 

| Conversation, ie -. 

: 1) Qc. sônt des” Comices agriclés? 
7. En ‘quel endroit ont lieu les Comices: | agricoles: 

“d’Yonville f’Abbaÿe?.°. : . .. ei



ai 

S) Quels-sont les mérites de’ Catherine Leroux qu’on: &e -récompense? ES Una Li es ei 
4) Quelle est l'attitude et quel est Le maintien . de :Ca< ‘ ‘ therine quand -elle se présente sur: Festrade?.x. 5) Décrivez son physique. et son: costume. Quelle ‘est _ Ja partie de sa personne sur laquelle insisté 1e :. plus le, romancier et. pour quelles raisons?... #6) Quellé est’ Pattitide ‘dela ivieille servante ”"äit mo- : ment où'elle se’ voit l’objet ‘d’un hoïneur ‘auquel “.-" elle ne ‘s'attendait ‘pas? . {2 à. 2. jee 
7). Quels sont les: détails réalistes ‘du portrait:de Ca- :. . therine Leroux? :: : : 8) : À -quels traits se trahit la Sympathie de l’auteur CT pour Le Servante?. "7" Pocte 
9) Quelle ‘est la ‘phrase qüi résume les: sentiments de : "7" "mépris ironique de Flaubért -pour :les ‘bourgeois, -membres du jury et ses sentiments ‘de pitié ‘et de: -.: Sympathie pour la. lauréate? Li Us 

PS -Remarques littéraires, ‘ Di oo 
Un des dogmes de la doctrine ‘réaliste est l’imper- sonnalité, c’est-à-dire. l’abstention de l'écrivain de .par- - ler en son nom, de.confesser .ses sentiments et pré- dilections ‘où de les faire exprimer par ses personnages. Bien ‘que Flaubert, comme “tous les (réalistes, se’ soit -Scrüpuleusement: abstenu de laisser ‘passer sa ‘person- “nalité sentimentale dans .ses' romans, certains ‘de ses sentiments percent à travers l’im ersonnalité voulue de $es récits, de ses escriptions outde.ses, dialogues, Ainsi . dans le‘portrait de la lauréate du prix des services do: -méstiques, la manière dont il insiste:sur certains trâits : ‘du maintien et: de la physionomie: de’ Catherine Le- roux,'-décèlent: la pitié pour la ‘pauvre servante dont :le travail acharné comme celui d’autres êtres semblables pérmet à ces bourgeois de s'épanouir dans ‘l’aisance. L’ironie méprisante de Flaubert à l'égard ‘des ‘bour- &eois, son amour des eXistences ‘vouées -à la peine, “éclate ‘dans ‘cétte page. ‘ Dr nr ee cr 

‘Monsieur Homais. ‘+: ‘© : 
Parmi les'personnages de second .ordre «de Madame ‘Bovary, il.y en:a un:à qui Flaubert a donné, un-relief 

4
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extraordinaire. C’est: M”? Homaiïs, ‘le pharmacien d’Yon- 
ville, ami des époux Bovary. Flaubert ien a fait un 
type qui incarne la demi-instruction du ‘bourgeoïs,: un. 
personnage dont les propos. et les ‘gestes solennels. 
marquent la: bêtise < et urie niaise. ‘satisfaction de soi- 
‘même, on, vo : 

Madame enira ui). Lè grand fauteuil était renversé, 
et. même le Fanal dè Rouen gisait par terre, 
étendu entre les deux pilons. Elle poussa la porte 
du coulôir de Ja cuisine, parmi les jattes brunes 
pleines de groseilles égrenées, du sucre râpé, du 

sucre en INOrCeaux, ‘des balances sur fa table, des. 

- bassines :sur le feu, elle aperçut tous les Homais, 
grands ou petits, avec des tabliers qui remoniaient 

jusqu'au menton et tenant des fourchettes à la 

main. Justin?) debout, baissait la têle et'le phar- 
macien criait: 

— Qui l'avait dit de l'aller cherchon dans Je 
caphanaqer RS : 

+ — Qu'est-ce ‘donc? Quy : a- tit 
— ‘Ce qu'il y a? répondit l'apothicaire. On äit 

des confilures; elles éuisent; mais elles allaient dé- 
border à à .cause du. bouillon frop fort, et je.com- 
mande une autre bassine. ‘Alors, lui, par mollesse 

par paresse, a été prendre, suspendue à son clou, 

dans ‘mon laboratoire, Ja clef du capharnaüm 1). 

.L'apothicaire appelait ainsi un cabinet, sous les 
toits, plein des -ustensilés et des marchandises de: 

sa profession. Souvent il y passait seul de longues 

heures. à éliqueler,: à. transvaser, à reficeler; et 
il le considérait non comme un simple. magasin, 

mais. un véritable sancluaire, . d’où s'échappaient 

ensuile, élaborées par ses mains tou'es sorles de 

pilules, bols, tisanes, lotions et polions qui allaient 

“1) Madame Bovaty entre dans ‘la pharmacié de Homais. | 
‘:2} Le garçon de laboratoire de la pharmacie Homais. "©
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répandre aux alentours sa célébrilé, Personne au 
monde n'y.mettait les. pieds; gt il le .respectait 
‘si. fort, qu’il allait le balayer lui-même. Enfin, si 
da pharmacie, ouverte à tout venant, était l'endroit : 
Où il.étalait son orgueil, le capharnaüm était le 
-refuge où, se concentrant égoïstement, Homais se 
-délectait dans l’exercice de ses prédilections; aussi : 
Jl'étourderie de Justin lui paraissait-elle monstrueuse 
-d'irrévérence: et plus rubicond que les groseilles, 

- --äl répétait:: D De en 
| — Oui, du capharnaüm, la clef qui enferme les 

‘acides avec les alcalis caustiques. Avoir été prendre 
une bassine de réserve, une bassinè à couverile, 

“et dont janrais peut-être je ne me servirai. Tout 
‘a Son importance dans les opérations délicates 
de notre art. Mais que diable, il faut établir des 
distinctions et ne pas employer à des usages pres- 
“que domestiques ce qui æst destiné pour les phar- 
maceutiques. C’estcomme si on découpait une pou: 
larde. avec un scalpel, comme si.un magistrat. 
"’— Mais calme-toi disait M-me Homais. | 

- ‘Et Athalie, le tirant par sa redingote: | 
— Papa, papa! ‘ . 5 
— Non, laissez-moi, reprenait . l’apothicaire, 

laissez-moi, fichtre autant s'établir épicier, ma pa- 
. Tole d'honneur. Allons, va, ne respecte rien, casse, 
brise, lâche les sangsues, brûle la. guimauve®), 
marine les cornichons dans les bocaux, lacère“les 
bandages. | 

— Vous aviez pourtant. dit Emma. : 
. Tout à l'heure — Sais-tu à quoi tu l'exposais? 
..N’as-tu rien vu, dans le coin, à gauche, sur la’ 
troisième tablette? Parle, réponds, articule quel- .: 
que chose. 

— Je ne. sais pas, balbutia le jeune garçon. . ... 
77 —" "Ah; tu ne sais pas." Eh bien, je‘sais, moi. : -: |



TE 

Tu as: vu üne boiléille.en ‘verre :bleu, :cachetée 
avéc”qe’la: cire jaune, qui : ‘contient une poudre- 

_ blanché: sur lâquellemême j'avais écrit: Dangereux: 
“et.sais-lu'ce -qil. y. avait dedans? De: J'arsenic et 

tu vas-loucher:à :celæ?. prendre une bassine- qui 
- SLA CÔTÉ: , 55 DA nor ee Me Ci: 
ir A: côté: s’écria. M-me Homais, ‘en jofmant. es 
nrains. Derl'arsenic. Tu: pouvais 1 noûs- empoisonnei- 

Louis... rot ral Bts ie ri: 
Et les enfants se mirent à pousser. des. cris; 

coimme:s'ils âvaiént défà sénli dabsleurs éntrailles 
d'atroces: douleurs ::.!,::.:18 DOUCE se Ce 
—: Ou bien: empoisonner un malade,‘ continu. 

Monsieur. Homais. Tu-voulais ‘donc’ que: j'allasse 
sur lè‘banc: des :criminels,:en cour d’assises?.me 
voir “traîner: à; l'échalaud? Tgnores-tu. le .soin. qué 
j'observe dansles! manulentions, «quoique j'en: aie 
cepéndaxit-uné furieuse” habitude. Souvent je n'é- 
pouvame or sême. Lorsque:je: pense À rares 
ponsabilifé car Îe gouvernement ‘hous -persécute, 
et l'absurde législation: qui .nous régit. est. comme 
une véritable épée, de Damoclès 3) suspendue: sur 
nofre ‘tête. | oinre 

Hoins ertrite Explications, Fe 

1), capharnaèn pronoicer caphärñdomé) r riom . .pro- 
_pre, ville”de ‘Judée où Jésus’ entra ‘dans un mai< 
Son que remplit aussitôt la foule- accourue- pour 
l'entendre. : Fam.’ chamibre: ou lieu‘ où les” choses 

- Sont :entassées _confusément. 
». ta guimauve .—=-herbe haute à fléurs bläne-rosé: les 

…. feuilles, ‘les: fleurs et les racines ont. des’ Proprié=. 
tés” émollientes: (roum: nalbä maré).” 

3) épée de Damoclès — Damoclès était ur: courtisan: 
- qui vivait:à ‘Syfadise. vers 400 av. J.. Christ, sous 
_le ,Dran,, Denys PAncien, dont il .vantait constame
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“EE mient: le bonheur: Pou£ le désabuser, Denys: le. 2". 1it: asseoir à;sa place, :revêtu:'d’habits ‘royaux. et sr ‘fit-suspendre au-dessus de sa tête, une épée. sou- . . : t@nue par un. crin. de cheval, Damoclès,, par. les “7. terréurs ‘qu’il éprouva péndant cé"repas; put: se “faire -uné idée du ‘bonheur des rois.: De Tà l'ex: ©": -pression l’épée ‘dé’ Damoclès: pour: désigrier: le 3 : danger. qui menace: toujours: l’homme .au milieu -: de sa prospérité. 
: 

sit Ai 6 
Î 

   
mit ste 

... Conversation. 

1) À quelle’ scène le romancier Ynous’ fait-il assister? . 2) Quelle ‘est la- raison de ila colère de Homais ? ; 3) Relevez les expressions’ du- langage ‘de Homais: qui marquent ses prétentions à une instruction qu’en réalité il ne possède pas. LS ‘ , 4) Relevez les expressions ‘qui. marquent la vanité et le contentement dé soi-même de M. Homais. - . 

Une nuit de fin d'été à.la campagne: : 

“ La: lune, {oute -ronde et: couleur: ‘de pourpre, . _:se. levait à ras de terre), au fond de Ja prairie. Elle montai vite’ entre les branches.des peupliers 
qui la cachaient..de place en -place,. comme un 
rideau noir, troué. ‘Puis elle parut, téclatante de . 
blancheur, dans le cicl vide .qw'elle éclairait; ‘et 
alors .elle laissa tomber sur la rivière une grande . tache, qui faisait une infinité d'éloïles, et celte Tueur d'argent sémblaït s'y tordre jusqu’au fond à Ia manière d’un serpent sans têle couvert. d'écailles lumineuses, Cela ressemblait ‘aussi à quelque mons- 
lrueux candélabre, d'où ruisselaient! tout au long, - des gouttes de diamant en fusion. La nuit douce 
g'élalait autour d'eaux, des nappes d'ombre eniplis- Saien- les feuillages. Emma, les ÿeux-à demi-clos, 
aspirail ‘avec:de grands -soupirs'le -vent frais qui 

4
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_soufflait. Ils ne’se- parlaient pas, trop perdus 
qu'ils’ étaient dans l'envahissement de-leur rêverie. 
La tendresse des anciens jours leur revenait au 
coeur, abondante et silencieuse comme la rivière 
qui coulait, avec.autant de Mmollesse qu’en appor- 
tait les'parfums des seringas?},. et projetait dans 
leurs souvenirs des oinbres plus démesurées et: 
plus mélancoliques que celles des' saules immo- 
biles qui s’allongeaient sur l’herbe.. Souvent, quel- 

‘que bête nocturne, hérisson ou. 'belelle, se met-- 
tant .en chasse, dérangeait les ‘feuilles, ou bien 
on entendait par moments ‘une'pêche mûre qui. 
tombait tout seule de l’espalier?).. | 

L Explications. 

1) -à ras de terre — :on peut: dire: égaleemnt au: ras 
de terre. Au ras de ou ‘à ras. de, locution adver- 

biale signifiant au même niveau que. . 
2) seringas = .seringa arbrisseau dont les fleurs sont 

blanches et d’une odeur de fleur ‘d'oranger mais 
très ‘forte et très suave. : 

3) espalier — mur garni d’un ‘treillage le long du- : 
| quel on plante des arbres fruitiers dont les bran- 

- Cches ÿ sont appliquées et fixées. 

. Conversation. 

1) Relevez les images qui donnent à cette descrip- 
tion un caractère poétique et indiquez les traits 
qui- témoignent d’une observation attentive de la: 
nature et de la réalité. : | 

* Remarques littéraires. 

Cette. description n'est pas un hors d’oeuvre maïs. 
est en rapport avec l’action du roman ou plutôt avec 

les dispositions d’esprit et de coeur ‘de l'héroïne. Emma:
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s’imagine que dans quelques jours. Rodolphe va: l’en- 
lever. Son amour, tel la nature ‘qui l’environne, est : 
arrivé à son plein épanouissement; il :y.a dans son . 
âme un calme et une sérénité auxquelles répondent 
la plénitude et le calme de la campagne, par cette 
belle nuit de fin d’août, où elle rêve en compagnie de 
son ami. Cette description à une ‘valeur. symbolique, 

Il faut-admirer en même temps l’art avec lequel 
Flaubert a trouvé le trait qui individualise. la. descrip- 

. tion. Le trait final, la pêche qui tombe, donne à Ia 
. description un accent personnel; ce n’est pas. une des- 
cription générale: une nuit d’été à/la campagne — mais 
une nuit de fin d’août. En même temps, én raison des 
Sôns qui la composent et de'son rythme, là. phrase 
qui énonce le trait final possède lune harmonie qui 
complète le caractère poétique de cette description dont 
des traits nombreux témoignent du goût du romancier 
pour l’observation attentive de la nature. 

Salammb ô. 

A l'issue de la première guerre -punique, Carthage 
dut -soutenir une nouvelle guerre contre ses propres 
mercenaires, c’est-à-dire contre les soldats étrangers 
(grecs, gaulois, barbares) à qui, après avoir combattu 

-dans les rangs de l’armée carthaginoise, ‘la riche mais 
cupide république africaine refusait de payer la solde 
à laquelle ils avaient droit; aussi des Mercenaires’se ré- 
voltèrént et après avoir saccagé le ‘palais d’Hamilcar, . 
leur ancien général, ils osèrent assiéger Carthage. Flau- 
bert raconte les vicissitudes de cette guerre qui mit 
en danger l’existence de Carthage même ‘et que les his- 

- toriens anciens appelèrent {a guerre inexpiable, en rai- | 
son des atrocités épouvantables qui la souillèrent. Flau- 
bert mêle très habilement aux péripéties de son ro- | 
man historique une aventure d’amour, l’amour du 1y- 
bien Mathô, chef des Mercenaires pour -Salammbô, fille : 
d’Hamilcar ‘Barca. Salammbô est prêtresse de Tamit, le 

- principe femelle de l’univers dans la religion des Car- 
thaginois,: fort apparentée à la religion ‘des Phéniciens 
et des Babyloniens. Le grand prêtre l’a initiée ä:tous 
les rites du culte de la ‘déesse mais a refusé de lui faire . . 

4
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voit le:zaïmph, voile:qui couvre-a statue: de Tanit, pee 
cée au: plis. secret .du Temple. Une -légende _ superstie 
‘ticuse dans laquélle: Carthaginois et Mercenaires ont foi 
£gälement veut: que..le. succès des ‘armes. dépende: de 
da .possesion.de ce. voile mystérieux: :Mathô a l’audace 
de pénétrer. de: nuit :dans- lAcropole et de ‘la: dérber; 
puis sachant le désir:dont brûle: Salammb6, il l'entre dans 
son : “appartement ct. le. lui: montre. | | 
me 

nathô porteur du. zainiph le. montre | à Salammbô - 
Lies <t's'enfuit or er Te 

ë. Une’ Tuinière: Jaiteuse emplissait les feuilles. de 
Aälc qui bouchaient les” peliles. ouvertures de. la° mu- 
“aille. ci, symétriquement dispos écs, ‘élles resséin- 
blaiçnt dans: les ténèbres à. ‘des rangs” de perles : ° 
Îines. Il reconnut la: porie . rouge “à ‘croix noire. 

. Les batlements de son cocur. ‘redoublèrent. Il au- 
rait voulu s'enfuir, IL poussa la porie; elle s'ouvrit. 

* Une lampe de galère brülait suspendue dans le 
dointain de Ha. -chambre;. et trois. rayons, qui Sé- 
<happaient de sä carène ‘d'argent 1); tremblai ent sur 
des: hauts lambris, couverts d’une. peinture rouge 
à- bandes noires. Le plafond :élait un assemblage 
‘de poutrelles, portant au milieu ‘de-leur dorure 
‘des .amèthystes ct des:: opazes” dans les noeuds 
du. bois.: -Sur. les deux. grands côlés de l'appar- 
4ernent, s’allongeait un dit très bas fait de cour 
‘oies blanches: et des- cinires, parcils à- des : ‘CO- 
quilles * s’ouvraicnt au- -dessus, dans l'épaisseur de 
Ja. muraille, laissant déborder quelque vêlement 
si: pendait jusqu'à terre, ‘ 

Mathé, -immoible, tenait ‘au bout .de son “bras 
da galère ‘d'argent mais Ia' moustiquaire?) s'en 
‘flamina d’un seul coup, disparut, ‘et Salamimbo se : 
Jéveilla.. Le feu s'était de soi-même éleint. Elle 
ne parlait pas. La lampe faisait osciller sur. Îles 
dambris : de grandes moires lumineuses.  -. .



…r Qu'est-ce donc?: dit- elle... uen ue Conte 
+ C'est'le voile de la. Déesse. ii er Due 
- — Le voile. de Ja Décsse,'s s'écria Salammb.” Et | 
‘appuÿ ée sur Ics : deux poings, elle se -penchait en 
dehôrs. : toute frémissante: Il reprit: soja, 
….—.J’ ai été le. chercher. pour toi. dans les pin 
tondeurs . du sanctuaire. Regarde! Loin : 
‘Le zaimph élincelait tout couvert ‘de rayons. 
TT. ‘Ten souvicens- “tu? disait Mathô. La. nuit, tu 

“apparaissais ‘dans “mes . songes; mais je. ne devi- 
naïis pas l’ordre muet de ris yeux. Elle avançait 
un pied sur l'escabeau, d'ébène, Si je. l'avais com- 
pris, je. serais accouru;. j'aurais. abandonné lar- 
mée; je ne serais pas fsorti de Carthage. Pout: 
V'obéir. je descendrais. par. les cavernes d'Hadru- 

.imètet) dans ie. royaume des’ "Ombres... Pardonne, 
c’élaient . des mon!agnes qui. pesaient sur . mes 
jours; et. pourtant: quelque chose m'entraînail, dJ e 
tâchais” de, venir jusqu’à. toi, Sans les’ Dieux, est-ce 
que j'aurais osé? … Parlons, il faut me .SUiVrG 
ou, si {ù ne veux: pas, je va & rester, Que: nv im- 
prie... Noic. mon âme | dans. le ‘souffle de. ton 
haleine. Que mes ‘lèvres ‘s 'écrasent à. baiser tes 
Mains... . ‘ 

L’ aübe se lévait, et une. ‘coûter. vineuse emplis- 
fait les’ feuilles de” ‘tale dans les murs. Salammbô 
Fappuy ait en défaillant contre.les. coussins du lit, - 

—" Je Vaimé, criait Mathô. * : 
“Elle balbütia: : — - donne-le? Et. ils. se. |rappre: 

éhaïent. | 
"Elle savénçait. toujours; vêtue de ‘sa. Simarre 

blanche qui traînait,-avec'ses ‘grands yeux attachés 
_Sur..Je voile. Mathô” Ja contemplait, ébloui Pan, les 
splendeurs * de sa fête, ct. Lendant. .VCTS elle. le, 
zaïmph il «allait Penvelopper dans une, étreinte. 
Elle écartait Jes bras. Tout à Coup elle s'arrêta, 
‘et ils restèrent à £e regarder, | 
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Sans comprendre ce qu'il sollicitai!, une ñor- 
reur la saisit. Ses sourcils . minces -remontèrent, 

- ses ‘lévres s’ouvraient; elle tremb'ait. Enfin, el'e. 
frappa dans unc des palères’ d’airain qui pen- 
daient aux coins du malelas rouge, en criant: 
” — Âu secours! au secours! Arrière, sacrilège! 
infâme maudit! A moi Taanach, Kroum, Evwa, 
Micipsa, Schaoul! u . 

|. Et la figure de Spendius cffarée, apparraissant 
dans la muraille entre les buires5) d'argile, jeta 
ces mots: . : | - : 

" — Fuis donc, ils accourent. | 
Un grani lumulte monta en ébranlant les esca- 
licrs, el'un flot de monde, des femmex des va- 

lets; des esclaves, s’é'ancèrent dans Ja chambre 
avec des épicux, des casse-têtes, des coulclas, des 
Poignards. Ils furent comme Paralysés d’indigna- 

- üon en apercevant un homme; les servan'es pous- Saient :des hurlements de funérailles et les. eu- . 
nuques pâlissaient sous leur peau noire. 

Mathô‘se tenait immobile derrière les balustries6). 
Avec le zaïmph qui l'enveloppait, il semblait un 
dieu sidéral tout environné du firmament.. Les 
esclaves allaient se jeter sur lui. Elle les arrêta. 

— N'y touchez pas. C'est le manteau de Ja déessé. 
. Elle’ s'était reculée dans un angle; mais elle fit 
un pas vers lui et ‘allongeant son bras nu: 

— Malédiction sur toi qui ‘as dérobé Tanit! 
Haine, vengeance, massacre et dou’eur. Que Guriil, 
Dicu des batailles te déchire, que Mati:man, dieu 
des morts, l’'étouffe et que l'Autre — celui qu'il 
ne faut pas nommer —-te brûle! . 

__ Mathô poussa un cri comme à la blessure d'une 
épée. Elle répéta plusieurs lois! va-len, va-l'en! 

* La foule des serviteurs s’écarta, ct Mathô, bais- 
_ Sant la têle, passa lentement‘au milieu d'eux; mais
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, À peine à la porte, il s'arrêta car la frange du 
.Zaïmph s’élait accrochée à une des étoiles d’or 
‘qui. pavaient les dalles. Il le tira brusquement 
d’un coup d'épaules et descendit les escaliers... 

* Explications. 

1, Carène d'argent — La carène est la partie inférieure 
.. de la coque d’un navire placée au-dessus de. la 

ligne de flottaison. La lampe elle-même avait 
‘ la forme d’une galère, nom donné à un ancien ‘ 

navire de guerre ou de commerce, long .et de 
bas bord, allant à la voile ou à la rame, 

2. moustiquaire — Enveloppe de gaze qu’on met autour 
des lits pour se préserver des piqûres des mous- 
tiques. | | 

“3. cintres = la cintre.est la courbure hémisphérique 
concave d’une voûte, d’un arceau, : ° 

4. les cavernes d’Hadrumète — Hadrumète ou Adru- 
mète était une ville maritime près de Carthage-et 
sous la dépendance de cette république. Les rui- 

"nes d'Adrumète.se trouvent. près de: Sussa . en 
. Tunisie. . U FU 

-5. buire (d'argile) — cruche de terre pour l’eau. 
” #6. balustres = colonnettes à hauteur d'appui, en forme 

de vase allongé renflé vers'le bas. . 

Conversation. 
" . 7 : . ‘ . T . 

. ‘1. Indiquez les différents incidents de l’entrevue. 
“nocturne de Mathô et de Salammbô. . 

-2. Indiquez les détails réalistes de cette scène et 
“CEUX qui sont poétiques. | ‘ | | 

Remarques littéraires. 

-Ce texte offre un curieux mélange de réalisme et de 
‘romäntisme. Les détails que l’auteur donne sur le mo- . 

* bilier de la chambre de Salammbô, sur -son- costume, .
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sur. Les. attributs . des : Dieux invoqués par: l'heroine- 
‘dans ‘la. malédiction. lancée à Mathô,. défails mis à’ là: 
disposition de. l’autèur par de laborieuses et: pâtientes’ 
investigations sur la civilisation -et les moëéurs : ‘cartha 
ginôises,--trahïssent Son souci: de: serrer le::plus près. 
possible la vérité et de laisser au lecteur l’impression. 
de chose vue“. Mais. certains. passages rattachent ce: 

- même épisode au roantismme, ‘ainsi l’envol lyrique de- 
la. déclaration d'amour de Mathô, l'harmonie des. phra-- 
ses où elle se déroule, ‘eur. rythme accusé au. point 
qu'il ‘aboutit à à des vers, l’un de 10 syllabes: (et pour-- 
tant quelque. chose nentraînait), Vautre (la phrase qui 
termine ‘la tirade), un véritable: alexandrin : Que: mes- 
lèvres” s'écrasént.à baiser tes mains, — rattachent ces. 
pages ‘au romantisme: Te CUP 

L'agonie des Mercenaires dan le détilé de là Hache- 
Lac ONE 2 

Une série de revers s s’abattent sur - Carthage. que. les 
Barbares ‘ont attaquée. ‘Salammbô, en se faisant: passer” 
pour.un tranSfuge, entre sous:la tente de Mathô qui. 
éperdu d'amour lui: laisse ‘reprendre le zaimph.: -L’ar- 
mée ‘ carthaginoise,. sous le’ commandement. d’Haimilcar- 
Barca, livre une bataille aux Mercenaires qui, par suite- 
de la défection dé “éur” chèf- Narr’Havas, que l’amour- 
de-Salammbô pousse à la traliison, sont: ‘obligés de:se 

retirer en désordre dans-les défilés des montagnes de la: 
Tunisie. Hamilcar enferme les‘tronçons de l’armée des 
mercenaires dans un champ, appelé le champ de la 

. Hache où la plus grande partie de l’armée barbare pé- 
rit de faim. Les survivants commandés par Mathô sont : 

_écrasés sous.les murs de Carthage et. Mathô lui-même 
“ést fait prisonniér et supplicié le jour du mariage de. 

” Salammbé . :avec, .Narr’Havas. “ 
* 

…Spendius1), entouré des Grécs, se cachait dans 
une des crevas sses; comme il avait peur, il fit 
répandre le bruit. de sa mort. 

Ils étaient maintenant d’une maigreur hideuse; 

jeur peau se plaquait de’ marbrures bleuitre? Le: 

soir. du neuvième jour, trois Ibérieris moururent:.
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À es Léurs::compagnons: <ffrayés, quittèrent Ja: place: 
: On Iés dépouilla et:ces :corps. nus-et:hlanes. res- | 

térent. sur; la’ sable, : an soleil. * 2. ::1. 4 
. :s Alors des Garamantes®?) se .mirent-lenternent à 

| Tôder ‘fout-autoun. C'é‘aient des hommes acroulu- 
més- à. Péxistence ‘des soliludes: et qui. ne -respec- 
laient aucun dieu. Entin- les: plug vieux. de :la 
troupe firent un signe, et se baissant vers les ca- 
davres, avec leurs couteaux, ils en prirent des la- 
nières; puis, accroupis.sur lés talons, ils.man- 

- geaient. Les autres -regardaient de loin; on poussa ‘des cris d’'hôrreur;-beaucoup: cependant, au fond 
de'l’âmé jalousaient leur courage, 
:: Bientôt cetle: ressource vint à manquer. Alors. 

 Jénvie se lournà: sur les. blessés.:et.les malades. 
Puisqu'ils ne pouvaient se guérir, ‘autant les dé- 

. Jivrer de leur tortures et sitôt qu’on homme chan- 
- elait, tous s’écriaient qu'il é‘ait main!enant perdu et devait servir aux ‘aufres.” Pour accélérer leur 

mort, en employait des ruses; on leur volait je -dérhier resle: dé. leur. immonde .porlion; comme 
par mégardé, on marchait:sur eux ;'les agonisants 
Pour. faire’ croire à. léur. vigueur, tâchaient d’é-. 
tendre les bras, de se relever, de rire. Des géns’ 
‘évanouis se réveillaient au contact d’une lame 
ébréchée ‘qui leur sciait ‘un membre; ‘— ‘et ils - 
luaient encore, par. Térocité, Sans besoin, pour 
assouvir {eur fureur, :. TE 
 .Un:brouillard lourd et tiède; comme il en arrive 
dans ces régions. à ‘la fin de Jhiver, le quator- :zième’ joür, s’abaltit sur. l'armée... Cé changement 
de Ja. iempériüre amena des morts nombreuses,’ 
et la corruption se développait effroyablement:vile 

“ans la chaude “humidité. retenue par:les -parois 
de Ïà montagne: ‘La -bruiice qui tombait sur les 
cadavres;"'en :les: amollissarit, fit: bientôt. de toute
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la plaine une large pourrilure. Des vapeurs blan- 
châtres flottaient au-dessus; elles piquaient-les na-- 

rines, pénétraient la peau, troublaient les. veux 
et les-‘Barbares croyaient entrevoir lés souffles 

exhalés, les âmes de leurs compagnons, Un dé- 

goût immense les accabla. Ils n’en voulaient plus,. 
ils ‘aimaient mieux mourir... 

. - Explications. 

i, | Spendius - = mercenaire (d'origine grecque qui “sert 
dé. second à Mathô, chef de l'armée des Merce-- 
naires. h 

2. Garamantes = peuple de Lybie. Hérodote rapporte 
- qu’ils se nourrissaient de choses. immondes, lézards,. 

 , serpents, reptiles. =. 

. Conversation. 

‘1. Indiquez tous les mauvais sentiments que la fa- 
mine fait lever dans l’âme des Mercenaires. 

- 2. Montrez qu'il y a gradation dans l'indication des: 
souffrances endurées par les Mercenaires dans le dé- 

‘filé de la Hache. 

Un lever de soleil sur Carthage, 

La poésie de certaines: descriptions de Flaubert com- 
pense le réalisme atroce qui se dégage de certaines au- 
tres pages. Tel est Je lyrisme de la description suivante... 

+ 

__ …Ils étaient sur la terrasse. Üne masse d'ombre 
énorme s’élalait devant eux, et qui semblait con-. . 

tehir de vagues amoncellements, pareils aux flots 
gigantesques d’un océan pétrifié. : 

Mais ‘une barre lumineuse .s'élevait du côté de- 
l'Orient. A gauche, tout en bas, les canaux de Mé-. 

’
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gara, commençaient à rayen de leurs sinuosités 
blanches les verdures des jardins. Les toits.coni- 
ques des temples heptagones1}), les escaliers, lés. 

terrasses, les remparts, peu à peu, se découpaient 
sur la pâleur de ’aube; et, tout autour de la 
péninsule carthaginoïise, une ceinture d’écume blan- 
che oscilla tandis que la-mer couleur d’émeraude- 
semblait’ comme figée dans Ja fraîcheur du ma- 
tin, Puis à mesure que le ciel rose allait s’élar- 
gissant, les hautes maisons inclinées'sur les pen- 
tes du terrain se tassaient {elles qu'un troupeau, de- 
chèvres noires qui descend des montagnes. Les 
rues désertes s’allongeaient; les ‘palmiers ça et 
là, sortant des murs, ne bougeaient pas; les citer-” 
nes?) remplies avaient l'air de boucliers d'argent 
pendus dans les cours, le phare du promontôire 
Hermacum commençait à pâlir. Tout en haut de 
lAcropole dans le ‘bois de cyprès, les chevaux 
d'Eschmoun#), sentant venir la lumière, posaient 
leurs ‘sabots sur le parapet de. marbre et hennis- 
saient du côté du soleil... 

Il parut; Spendius, levant un bras, poussa un cri. 

| Explications. 
4 

1. temples heptägones — temples construits sur une 
base heptagonale (à sept angles). ‘ 

2. citernes — réservoirs. où l’on -recueille et’ conserve 
les eaux pluviales. 

3. chevaux d’'Eschmoun ='Eschmoun est ur. Dieu car- 
thaginois: qui comme Adonis, meurt et ressuscite- 
et est un symbole de guérison sur terre et de Sa-- 

. lut dans l’au- delà. : 

Remarques’ littéraires, 

L'auteur veut nous faire part de l’émotion dont it 
est saisi, au lever du soleil sur une ville orientale: À.
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nébure que:le-soleil. monte: et: que: le: jour grandit--en 
* faisant. apparaître la: configuration des, lieux, la: dispo- 
.-Sition des rues, l'architecture dés maisons, les passants: 
Qui. circulent et'vaquent à leurs ‘occupations, ‘l'émotion: : 
«de Pautetir augmente comme dans une ode: pour äbou- 
tir à l'effet ‘final: 5 se 2 2 leon 
Liane cet Les. chevaux d’Eschmoun…. ….. * . 
a Le cri poussé, par Spendius quand-le soleil se. mon: 
‘re ’dans touté sa splendeur. est.le.cfi d’adtniration de 
l'auteur dont l'émotion en face ‘de la beauté radieuse 
‘de l’astre‘qui se"‘lève sur‘ une villé orientale et médi: 
“térranéénne a ‘créé : cette :.déscription. :.. ‘“‘ : : 
SONT ec sers um hote pee arts 

Dies ee . Conclusion sur. Flaubert. :. 7 

2. I ya dâris. lé”génie littéraire’ de Flaubert deux tén- 
<ances contraires; l’une le même:à'des fugues dans 
des -domaïries ‘éloignés. dé ‘la: vié contemporaine où 

.-$0n l'imägination. prenant l’essor, ‘fait. surgir: des  vi- 
sions .splendides,: des âmes singulières .et troublantes; 

“telles cellea de Salammbô .ou d’Hérode, et qui, par | 
"Cette évasion loin des platitudes écoeuräntes du présent 
‘ét par le’ lyrisme de“lauteur lui fait rejoindre Le ro- 
-mantisme; l’autre qui l’attachant à l’observation :scru- 
-Puleuse ‘de: la‘-réalité, pat :le ‘choix ‘des spectacles; en 
fait un réaliste. CU Se 

À la première de ces tendances on doit La Tenta: 
<ion de Saint-Antoine, Salamnibô et les contes: La 
Légende de: Saint Julien. l'Hospitalier et. Hérodias.. 

. De la deuxième dérivent: Madame Bovarÿ, l'Educa 
. tion Sentimentale, \e roman Bouvard.'et. Pécuchet resté 

inachevé et enfin le conte: Un Coeur Simple. + ‘" 
. Le plus. réaliste de. ses ouvrages est incontestable- 

“ment, Madame .Bovary. dans. lequel Flaubert à .non S°u- 
lement présenté les’ moeurs de‘sa province natale, mais 
à transporté un ‘fait divers de sa région et de son 
“Æpoque et a introduit en les ‘transfigurant plusieurs 
Personnages qui ont réellement vécu de ses jours. 

* Mais comme l’esprit de Flaubert est fortement porté 
à, l'observation de la réalité et qu’il a le goût du vrai, 

.1e romancier ‘a appliqué les procédés de la formule 
‘réaliste - mêmé ‘dans ‘les: romans-sortis: de sa veine ro-



- mantique. : Ainsi; dans .Salammb6, it a appliqué à l’an-. 
tiquité les procédés : du roman . moderne., Flaubert. à, 
brossé le décor oriental de son romän avec des traits, 
et des couleurs,que l’auteur a copiés: sür-la réalité lors, 
de son voyage en Orient et il s’est appuyé sur :de la-: 

‘ borieuses invéstigations faites "à l’endroit où s'élevait. 
Carthage et:sûr d'immenses lectures historiques et ar: 

- chéologiques pour rassembler tous les: détails sur le 
milieu physique, sur.les moeurs, sur. la, religion, . sur: . 
le: costume, etc., des. Carthaginois qui concourent à don-. 
ner l’impres$ion de vérité historique qui se dégage de: 

_Son--roman. Quant aux personnages de Salammb6,. ils. incarnent sous un’ costume antique” des traits éternels. - 
de. la. nature humaine... Salammbô, par les côtés mys-. 
térieux :de.son âme.est. bien la femme orientale dont: 

. Ie coeur est si difficile à pénétrer par un Européen,, 
“mais par.son désir de voir et. de toucher le zaimph, elle. 
représente atissi la curiosité de la femme en général, 
qui, depuis notre mère Eve, a toujours brûlé de con-. 
naître et de savoir ce qui est défendu. : 

A la différence de Balzac. qui ne’s’inquiéte guère de: 
la forme sous ‘laquelle il présente la réalité, la réa- 
lisme-de Flaubert est un réalisme artistique, Flaubert 

- veut, ‘selon sa propre expression, faire du ‘réel écrit. 
c’est-à-dire élever la réalité, même vulgäire, jusqu’à. 14" 
dignité. de l’art par la beauté du Style, 7 

. Cette beauté di style, Flaubert l’obtient par la plas- 
ticité de ses images qui ont en outre le mérite de la: 
nouevauté et de l'originalité; aucun “écriväiri .n’égalé: 

. Flaubert däns les descriptions évocatrices ‘dont la ima-: 
_gie ‘suscite de splendides ‘visions. La ‘plasticité ét Ja: 
magie poétique du style de Flaubert s'associent: à: 

.une merveilleuse justesse : des expressions .et à cuné, 
étonnante. prôpriété des termes émployés. Les manus-’ 
crits de Flaubert ‘surchagés” de ratures' nous montrent. 

cet ‘écrivain séverttiant à .11 recherche du” mot propre 
‘qui seul peut rendre avec netteté l’idée. ou la nuance: 

- de sentiment ‘qu'il veut exprimer, Nul auteur n’ac-’ 
cuse plus. que "Flaubert fe-travail ‘ pénible auquel: it” 
doit. s’astreindre': pour arriver à la perfection .de la’ 
forme, nul n’a connu plus que lui ce qu’il. appelle dans: Sa, Correspondance =: les affrés du style). et 

. 1) Affres. Ce mot ne s'emploie qu'au pluriel — sentiments d'anz goisse qui accompagnent l’agonie. . - ’ 
=
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La beauté du style, Flaubert arrive à l’obtenir, non 
Seulement par la plasticité et l’originalité de ses ima- 

..&es mais encore:par l’harmonie, la cadence et le rÿthme 
de ses phrases. Pour sobtenir cette harmonie, Flau- 

‘bert friait ses mots et arrondissait ses périodes, jus- 
qu’à. ce qu’il eût atteint l'effet musical poursuivi. Un 
rorofnancier qui fut son disciple, Gui de Maupassant, 

. le- représente dans sa chambre de Croisset lisant et . 
Trelisant les pages qu’il avait composées d’une ,,voix 
mordante et haute“ pour se rendre compte de leur 
Sonorité, - , | ” 
Les qualités du style de’ Flaubert-firent- que te-mot = - 

-de réalisme et-la ‘doctrine que ce mot commençait à 
peine à désigner furent cdmme accolées à la personne 
‘de cet écrivain. Une voix -unanime le déclara le chef 
de lPécole réaliste. 11 faut toutefois ..en parlant du 
réalisme de Flaubert, faire la réserve que c’est un 

‘réalisme artistique, ’ | 

_ EMILE AUGIER. 

La formule réaliste que Balzac applique dans le ro- 
man, Emile Augier l’applique :dans ses comédies. 

Emile Augier né à Valence en 1820, mort à Paris 
‘en 1889, avait l’habitude de répondre à toutes les ques- 
tions qu’on lui posait sur sa vie qu’il était une homme 
à qui rien n’était arrivé, On.sait que les peuples heu- 
reux n’ont pas d’histoire, Il en est de même des gens 
heureux parmi lesquels il faut ranger Emile. Augier. 
11 appartenait à une famille aisée et, après.des débuts 

. faciles, il eut une carrière heureuse, L’histoiré de sa 
. vie se confond avec celle de sa carrière. . 

Son oeuvre dramatique se déroule dans une période: 
‘assez étendue. Augier débute en 1844 par une agréabie 

comédie en vers. La Ciguë où, dans un cadre de fan- 
taisie, celui de l’antiquité grecque, il fustige les con- 
séquences de Ja corruption, comparée à un poison dont 
l'effet lent mais sûr, détruit tout ce qu’il y a de noble 
dans l'individu et abolit a vie famille. Sa dernière : 

-pièce Les Fourchambault en 11873 est une pièce -à 
‘thèse puisqu'il y prend la défense des droits des en- 
ants naturels. PR TT
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- Ertre ces dates Se place l’activitéthéâtrale d’Augier: 
qui cest-très abondante. et pourtant. fort: variée: Après 
avoir donné quelques comédies de. fantaisie {La Ciguë,. 
lAventurière), -Augier äborda la. ‘comédie: de- moeurs. 
genre dans lequel il donna un chef : d'oeuvre Le Gen::. 
dre de Monsieur Poirier (1854) :qui est peut-être: aussi: 
le chef d’oeuvre de la comédie française au dix-neuvième : 
siècle. Il passa ensuite à la comédié “sociale, genre 
dans lequel l’auteur s’attaque aux vices et aux défauts. 

  
  

C
S
 

V
e
.
 

    
  

  

  
  

Fu : Portrait d'Emile _Augier.  : 

qui ont une répercussion funeste non seulément sur læ: 
famillè mais sur l’edifice social où sur la collectivité; 
des pièces comme Les Effrontés, Les Fils de Giboyer,. 
La Confagion, Lions ef Renards sont des comédies so-- 
ciales; la dernière .de ces pièces est même une comédie 
politique. Enfin dans la dernière periode de sa carrière 
littéraire en prenant comme exemple les pièces à thèse 
d'Alexandre Dumas-Fils1) il donna lui aussi des co- 
médies à thèse dont les plus’connues sont Madame Cas. 

© 1) Voir sur Alex. Dumat fils, le.chapitre Coup d'oeil sur le mou- 
vement lifléraire à l'époque du réalisme, à la iin de cet-ouvrage, : ”
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. verlel. qui est une plaidoirie pour le divorce et Les Four- 
chambault-où il défend la cause des enfants naturels. 

. La. souplesse dutalent ‘dramatique d’Emile Augier: 
<st'si grande qu’il a abordé même le genre de fa co-: 
médie psychologique- avec Philiberte: et:la comédie :de. 
caractère. avec Maître Guérin qui est un chef-d'oeuvre. 

© re 

Le Gendre de Monsieur Poirier. 

Emile Augier a cherché dans cette pièce à montrer 
quelle était la situation respective de la bourgeoisie et 
“de l'aristocratie au début du dix-neuvième siècle. ‘La 
révolution de 1789 avait aboli les privilèges de la no- 

blesse; la bourgeoisie s’était enrichie-par la persistance 
de son travail, son esprit d’ordre et d'économie et : 
grâce aussi à un concours heureux de circonstances: 
le développement du commerce et les progrès techni- 
ques de l’industrie. La noblesse appauvrie, déchue de 

* ‘Son temps en une ‘agitation stérile et frivole et dissi- 
de mépris à l'égard des autres classes sociales, passant 

son temps en une agitation stérile et frivole et dissi- . 
pant le peu de fortune qui lui était restée en amuse- - 
-ments coûteux et dans les frais qu’entraîne le déploie- 
ment d’une luxe plein ‘d’ostentation. (Il est vrai que de 
temps à autre un bourgeois consent à accorder la main 
de sa fille avec une dot de quelques millions de francs 
à un jeune gentilhomme). 7. " 

Emile Augier s’est proposé d’opposer les deux clas- 
‘ses sociales qui se heurtaient de son temps, en montrant 
le conflit auquel donne lieu le mariage entre une riche 
héritière bourgeoise et un ‘gentilhomme ruiné et dé- 
SOCUVTÉS . oi 

La bourgeoisie est représentée dans sa comédie par 
M. Poirier, ancien marchand de draps, qui, après for- 
tune faite, s’est retiré des affaires et a marié sa fille 
avec le marquis Gaston de Presles. Poirier a consenti 
à payer les dettes du marquis, à le défrayer de tout 
daris son hôtel et à subvenir aux goûts dispendieux de 
son gendre avec le secret espoir de mettre à profit les. 
relations du marquis, pour se faire un chemin en po-. 
litique, car sous des apparences modestes, Poirier est 
“un ambitieux, il veut ‘devenir député et même pair 
de: France: = °°: Ft Pr TS
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-Gaston de Presles :n’à PascSoupçonné les pensées. 
Secrètes de son père. Quant à lui, il: n’a . vu. dans Ison mariage avec Antojnette Poirier qu'ün moyen de . sortir des embarras où ses’ dèttes l’avaient jeté. Le inas. riage ne lui fait'pa$ changer Son genre de Vie, il con: 

‘ tiiue à’ pa$ser:ses’ soirées ‘auScercle; mène. de: galantes | .aventures et porte autant-d’intérêt à sa femme qu'aux. 
chevaux, de son écurie. DER dome LUN Poirier cherche une ‘explication avec.son gendre au cours de laquelle. Les deux intérlocuteurs représentant: des vues à fait opposées, découvrent ‘leur Caractère, . Poirier s’apercevant.:qüe sn: géndre ne veut pas. preñdre ‘une position ‘et choqué ‘des ‘airs: de. maître: de- la place quil se donne dans l’hôtel de son beau père, _ se décide à réformer sa. maison et à mettre le mare. quis . à.la.,portion congrue.. A. cet effet. il convoque. le portier ‘et le tuisiner Vati (dont'le nom rappelle celui - du célèbre chef de cuisine dü-Prince de Conti dont. Mme de Sévigné raconte la: mort dans une : lettre 

Célèbre1), Ce dernier s'était ‘enfoncé un coup d'épée: dans :la: poitrine. Le chef de cuisine du.marquis -de. Preslés menace de se (brûler la cérvelle plutôt que d’apprêter le menu bourgeois. que Poirier veut im-- . poser à la place ‘du menu soigné,: pléin de raffine-. -ments culinaires. qu’il se proposait d'offrir aux invités. 4 - 

du marquis, 7" ri Fo Ru 

27 Le-GENDRE DE M. POÏRIER. 
M. Poirier ‘se décide à réformer. sa -maison:. 

‘ Acte II scène IX, 

Ur 5: Poirier, Le portier - 
te 7... Le porlier ee 0: .. “Monsieur m'a fait demander? Let coriet 

: | Poirier. : 
Oui; François; monsieur vous.a,fail. demander. Vous allez mellre sur-le-champ lécriteau sur la porte... LU Un ie 

; 

st te ue CES 

1) Voir cette lettre dans notre livre pour, la Vième classe, page 116.
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Œoe - Le portier TNT 1. 
‘ L'écrileau? DAT te 

LL U Poirier 
.. À louer présentement un magnifique appârte- 
ment au. premier élage, avec écuries et remises. 
L -. + Le portier 

L appartement de Monsieur le Marquis? 
7 . Poirier | [ 

| Vous l'avez dit, “François. CT 
Le portier Fi 

® Mais, “Monsieur le marquis ne m'a pas donné 
< orûres. … 

Se se ‘ Poirier | 
Qui. est mâîlre ici, imbécile? à qui est l'hôtel? 

| Le portier | l _. 
Le A vous, monsieur, L 

n * Poirier. 
Failes. donc ce que je vous dis, sans réflexion. 

É oo ‘Le portier ci 
-. Oui, monsieur. . | 
Fo . : (entre Vatel) 

‘ Poirier * 
| Allez, François (Le portier sort). © Approchez, 

monsieur Valel; vous Préparez un grand diner 
“pour demain? : . 

SU :Vatel. - 

Oui, monsieur, ct j'ose dire que le menu ne 
“serail pas désavoué . par mon illustre aïeul. Ce’ 

:sera véritablement un objet d'art, et Monsièur 
-Poirier sera étonné. : D 

: Poirier oi 
= Avezs vous le menu sur: vous? 

FT. oO Valtel . À 
Non, monnsieur, il est à la copie); ? mais ie le 

Sais par coeur. -.. oi Let a
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“Poirier ' 
Veuillez me te. réciter. : res SU EU: 

“Vatel | 
LE polage: aux ravioles?} à. l'italienne. ét Te: “po- 

age à l'orge à la Marié: Stuart. L 
L . ‘ . Poirier’: ::.: LOUE Lits 

. Nous remplacerez ces deux polages. par: ‘la-bonne 
soupe grasse avec des légumes :sui uno. assiette. 

  

‘Vatel | | _ 
i *Gommient, Monsieur? CORRE CE TR - 

Je le Yeux. Continuez. ° 
-Vatel 

- Relevé, La : carpe du Rhin à. “la ‘Lithuännienne 
les poulardes à à la Godärd, le filet de boeuf braisé 
aux'raisins, à la Napolitaïne; le jambon: de West- 
“phalie, rôle) madère.. "2.5 cenr Conte 

dite LE Poirier: ‘ii 15 15 out 
| Voici un relevé plus ‘simple et_plus sain: bar- 

-buc 4): sauce:aut câpres, le. jambon: de Baÿonnes) 
_ aux épinards, le iricandeau à: oscille: IG “lapin! 

sauté. "ii uns a 
SE Vatèl à Lo ET sieste 
“Mais monsieur. Poirier. “je ne consentirai cja- 

“inais. éme} dut RL BUT Lance LT 
Lu h dr L “Poirier: gai I 

= des suis. le. maître ici, ‘éntenndez:vous?. Continuez, 
: tr n =Vatel: LUS 

Entrées. Les. filets. de volaille à’la: Concordar.. 
les crouslades: de truffes :garnies ‘de ‘foices: à la 
Royale; le faisan étoffé: à la Montpensier: les pér- 
dreaux rouges, farcis à la bohémienne. Lei 

- Poirier” : 
- A la place des entrées nous ne mettrons rien 

= dü : tout, :et nous : ‘pässerons : “tout de: ‘suilé au rôti, 
c'est l'essentiel. oise Ron tt 
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Vatel - -. : . 
C'est contre tous les préceptes de: l’art 

Poirier 
Je prends ça sur moi. Voyonns vos. rôtis. 

Vatel | 
: Cest: inutile, “monsieur: Mon .aïeul (s'est passé ‘ 

son épée au- travers du:corps pour un moindre 
affront... -Je vous donne ma démission: 

Poirier 

J’allais vous la demander, mon bonn ami; mais 
comme on a huit jours pour. remplacer. un do- 
mestique... . : 

| Vat el 
: Un domestique Monsieur! je suis un cuisinier. 

Poirier : … 

-J e VOUS : remplaéerai. par . une cuisinière. “En 
attendant, vous êtes pour huit jours.à mon SET". 
vice, et vous voudrez bien exécuter le menu... 

‘ Vatel | 
[Je e me brûlérais la cervelle 9 plutôt que de man- 
quer ‘à mon nom. 

Poirier (à part) 
‘Encore un qui tient à son nom (haut). Brûlez- 

- Vous la cervelle, monsieur Vatel, mais ne brûlez 
pas vos sauces. Bien le bonjour, (Vatel sort). 

. Et maintenant, allons écrire quelques invitations à 

. mes Vieux camarades de da rue des. Bourdon- 
nais’). Monsieur le: marquis de Presles, on vx 

. vous couper vos talons rouges 8). . 
(I sort'en fredonnant le premier couplet ‘de 

- Monsieur : et Madame Denis 9 

Explications. 

1) if est à:la ‘copie = c’est-à- dire « ‘or est.en train de 
le reproduire d’après le ‘brouillon. . 

A
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2) raviôlés' oi: ravioli = petits :&arrés ‘de‘:pâte renfér- mant des : viandes: hachées ‘et: assaisonnées, que l’on sert avec une -Sauce et saupoudrées de fro- “mage-.râpé (nos.caltzunashi sont des. ravioles four- rées au fromage)", 7" :"* COST 3), rôtie = tranche de pain ‘qu’on fait rôtir devant le feu. Le jambon de Westphalie rôtie madèré:est un _ plat qui consiste en ‘des:franches de jabon chaud servies sur des rôties qu’on a préalablement -fait ._ tremper dans du madère. |. . | 4). barbue = poisson dé”mer .plat;: d’un goût agréable ‘mais ‘assez: vulgaire .(roum: ‘un fet de caléan). Le poisson qu’on désigne ‘én roumain par calcan est ir lg raie, si te LUI ur ui on «$) jambon de Bayonne = Ville de France dans les -Bas- ne ses-Pyrénées. à l’embouchure de l’'Adour, dans. le 

rs fs 
sé sstin 3 

4 

7'T7ses eaux-de-vies 0 : “6)- Se ‘brûler-la' cérvelle = se loger une’balle"d'arnie à feu dans: Id tête, 5 sue à OO 7) re des Bourdonnais = 
... mercial de Paris. De on ep ue tr 8) faloi roige — soulier à taloï rouge que”seülè la noblesse avait Je. droit : de porter à la Cour sous 

‘rue située au centre com- 

‘-3° PAncien «Régime. :": 7. 2": .. ©): ‘Monsieur et: Madame - Denis = chanson de’ Désau- cs? ‘= glers,- célèbre chansonnier populaire du. début .du 

4 

st «AIX-e siècle. :- . Le ue _ SL tits à, CE os 8 AE oi. Lo ote e rest 

CCE ni use nu mu DUR oo eue 
I. "Les "arrière.pensées de Monsieur Poirier.” PEU E TRE ANS Se uns OUR OIFIre 

“Poirier ‘cherché ävec’sôn: geñdre une explication “au. «cours dé’ Taquelle* chacun: livre son-caractères: ?.. :° Lt ee « an. Tee: 6 
Lis os + 

: à +. 2: Lou ges 4e 85 2, Acte IT, scène IL : :::: 2 

_ Gaston seul, puis Poirier. 
: F9 +, Gaston: BETETE rats 
+76. (Entre Poirier), Eh bien, cher-beau père, coni- uen! gouvernez-vous ce petit désespoir? Etes-vous 

SA Air a a Ati si + 

- : PTT LS Tac Looteenr or it CR ET EE 

:… Gôlfe ‘de Gascogne, renomimée par ses jämbons ét .



toujours furieux contre votre panier percé!) de 
gendre? Avez-vous pris voire parti?1. 

Poirier 

Non, monsieur, mais jai pris un parti 
Li Gaston : . 

_Miolent? LL _ Lou à 
et ‘Poirier ‘: Hot 

Nécessaire, | 
y _. Gaston . 
Y at-il de l'indiscrétion à vous le demander? M 

Poirier. & | 
| “Au contraire, monsieur, c’est une. explication: 

que je vous dois... {il lui montre un siège, ils. 

s’asseyent tous deux, l’un ‘à droite. et l’autre à. ” 
‘gauche de la table du milieu). En vous donnant: 
ma fille et un million je n'imaginais que vous. 

. _consentiriez à prendre une posilion. 
c- . Gaston | 

Ne revenons pas là-dessus, je vous en prie. 
, - Poirier 

“Jen dy reviens que pour mémoire... Je reconnais: 
que jai eu tort ‘d'imaginer qu'un gentilhomme 

consentirait à soccuper comme un homme, et je: 
passe condamnation, Mais dans mon erreur, je- 
vous ai laissé mettre ‘ma maison sur un ton?): 

que je ne peux pas soutenir à moi seul; et, puis-- 
qu'il est bien convenu que nous n'avons à nous. 

deux que-ma fortune, il me paraît juste, raison-- 

nable et nécessaire de supprimer de mon train 
ce qu'il me faut rabattre de mes espérances: J'aï 
donc songé à quelques réformes. que vous ap- 
prouverez sans doute. 

Gaston _ se 
Allez, : Sutly!s) allez, Turgot!..#)-coupez, taillez,. 

.jy consens.. Vous me trouvez en belle humeur, . 

_profitez-en. 

1) Voir à la fin du morceau chap. Grammaire.
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Poirier ' 
Je suis ravi de votre condescendance. J'ai donc 

décidé, arrêté, oxdonné 5). . = 
Gasion . 

Permettez, beau- -père, si vous avez décidé, arrêté 
ordonné, il me paraît upexllu que vous me ccn- 
sulliez. | 

- Poirier 
| Aussi ne vous consulté-je pa s°); je vous mets 
au courant, voilà tout. 

_. Gaston 
Ab, vous ne me consultez pas? 

_ Poirier 
Cela vous étonne? | 
Un peu; mais, je l'ai dit, je suis en belle. humeur, 

| Poirier - 
Ma première réforme, mon cher. garçon... 

Gaston 
Vous voulez dire, mon: cher. Gaston, je ‘pense? 

La larigue vous a fourché 7). S 
Poirier 

: Cher Gaston, cher garçon... c'est tout un. . De 
beau-père à gendre, la Tamiliarité est permise, 
ee Gaston : : : 
Et, de otre part, monsieur Poirier, “elle me 

‘faite et n’honore. Vous dis sicz donc que votre 
première réforme? oo | - 

: | Gaston. | _. 
© est, Monsieur, que: vous me fassiez le plaisir 

de ne plus me. gouaillers). Je suis las de vous 
servir de plasiron®). 

Gaston . 
Là, là monsieur Poirier, ne vous fâchez pas. 

Poirier .. 
Je sais très bien vous me’ prenez pour! un très 

petit personnage et pour un {rès pelit esprit: mais.. 

s 

Extrait clasa VIII : | . 4
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‘ Gaston ‘ : 
Où .… Prenez-Vous cela? 

L - Poirier | 

Mais vous saurez qu’il y a plus de cervelle dans 
1 ma pañtouile que sous voire chapeau. 

- - . Gaston : _ 

Ah fi, voilà qui est trivial. vous parlez comme 

un [homme du commun, : _ 

Poirier … . 
| Je nc suis pas. ‘marquis, :moi. 

Gaston. Lo 
Ne le dites pas si haut, on finirait par. le croire. 

\Poirier 
Qu'on le croie joù non, c'est le cadet de “mes “ 

soucis 1°}, Je n'ai aucune ‘prétention à la gentil- 

hommerie, Dieu merci; je ’n’en fais pas assez de 
cas. pour cela. . 

Gaston 
Vous n’en ailes pas ‘de cas? 

- … Poirier , 
Non, monsieur, non. Je suis un vieux libéral #1), 

tel que vous me voyez; je juge les.-hommes sur 

leurs mériles, et non sur leur titre; je me ris 
des hasards de la naissance ; la noblesse ne 
nréblouit pas, et je ‘m'en môque comme de l'an. 

quarante 2); je suis bien aise de vous l'appren ire. 

Gaston 
Me lrouveriez-vous du mérite, ‘par hasard ? 

. . Poirier !. 
| Non, monsieur, je ne vous en trouve Pas. 

| ° Gaston, 
Non? Alors, pourquoi ! m "avez-vous donné votre 

lle? 
Poirier (interdit 

Pourquoi je vous ai donné.



99 

D _ “Gaston : oo O6 
Vous aviez donc une tarrière-pensée#)? 

a . ‘Poirier . Le + 
Une .arrière-pensée? L T 

| _ Gaston 
‘ Permettez. Votre fille ne m’aimait pas quanc 
vous -n’avez alliré chez ous; ce n'étaient pas 
mes dettes qui m’avaient valu l'honneur de votre 
choix; puisque ce n’est ‘pas uon plus mon titre, 
je suis bien obligé de croire que vous aviez une 
arrière-pensée, . it | 

. ,: - Poirier (se r'asseyant) | 
Quand même, monsieur... quand j'aurais tâché 

de concilier mes.intérêts avec le bonheur de mon 
enfant, quel mal. y verriez-vous? qui me repro- 
chera, à moi qui ‘donne un million de ma poche, 

. qui-me reprochera de choisir un gendre en étaf - 
de me dédommager de mon sacrifice, quand d'ail. 
leurs il est aimé par ma fille? J'ai pensé à elle 
d’abord, c'était mon devoir: à moi, ensuite, c'était . 
mon droit. 

trouvé en vous. 

-, … Gaston . Le » 
Je ne conteste pas,. monsieur Poirier! . Vous 

n'avez eu qu'un tort, c’est. de manquer de con- 
fiance en moi. 7. 

…. . Poirier : e. 
C'est que vous n'êtes pas’ encourageant. 

1 oo . Gaston. D 
. Me gardez-vous rancune de. quelques plaisam- 

_teries? Je ne suis ‘peut-être pas le plus respec- 
‘ueux des genres, et je m'en excuse; mais dans 
les choses sérieuses, je ‘suis sérieux. Il est très 
jusie que vous cherchiez en moi appui que j'ai | 

Poirier (à part). ‘:° Loic 
Comprendrait-il la situation? ‘ ‘ : ui



:100 a Vo - 

SUITE: 
Ci ee Gaston -: Loi. 

“Voyons, cher beau-père, à quoi .puis-je vous. 

être bon? si tant est:#) que je püuisse tre bon 
à quelque chose. . 

1 oui Gaston 

:Eh bien, javais rêvé que \ vous iriez aux Tui- 
aies) FU ni [ : . 

: D Gaston 
| Encore! c’est donc votre marotte ) de dansér- 

à la Cour? oti 
V 2 © Poirier 

I ne s’agit pas de danser. Failes-moi. l'aon., 
‘neur- de me prêter des idées moins frivoles. Je 
"ne suis ni vain, ni futile. 

‘Gaston 
Qu êles-vous ventre- saint gris 17), expliquez- vous, 

| Poirier. (ileusement) | 
Je suis ambitieux. 

- Gaston 
On dirait que vous en rougissez; pourquoi donc? 

: Avec l'expérience que vous avez acquise dans les . 
"affairès, vous pouvez prélendre à toul. Le com- 
” merce est la véritable école des hommes d'Etat. 

- Poîïrier 
Cest ce que Verdelet. me disait ce matin. 

| Gaston 
… Cest là qu'on puise cetle hauleur de vues, cette 
“élévation des sentiments, ce délachement des ‘petits 
intérêts qui font les Riche'i ieu#) et les Colbert. 

- LE . Poirier 
‘ Oh, je ne prélends pas... 

| Gaston ° 
Mais qu'est-ce qui pourrait bien ] Jui convenir 

.à ce bon monsieur Poirier? Une préfecture? Fi
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donc. Le conseil dEtat? : non. “Un poste diplo- 
matique ? justement l’ambas sade de Constantinople È 
est vacanie… 

Poirier 
Jai des goûls sédentaire es; je n'entends pasloture 

Gaston. 
Allendez Qui frappant sur l'épaule). je crois 

| que Ja Pairie:) vous. irait comme un.gant. 
- . Poirier 

On, croyez-vous ? 
! Gaston 

Maïs, voilà le diable, vous ne failes partie d'au-- 
. <une catégorie. .. VOUS n'êles pas cncore. de lIns- 

litut 2), 

Poirier ‘ 
Soyez donc {rapquille je payerai, ‘quand il le 

faudra, lrois ‘mille francs de contributions direc- 
. tes. J’ai à Ja Eanque trois millions qui n'atlendent 
qu'un mot de vous pour s’abaltre sur de bonnes 
{erres. | : 

Gaston 
Ah, Machiavel? 21), Sixte- Quint), vous es roue. 

lcrez tous. 

Poirier . 
“Jé. crois. que. oui. oe |. tt 

| Gaston | : 
‘Mais jaime à penser que voire ambilion me 

 sarrêlera raÿ en si bon chemin? Il vous faut : 
un litre. . | Un. ue 

Po:rier 
‘Oh, je ne tiens pas à ces hochets de la vanité? 28), 7 

je suis, comme je vous le disais un vieux” libéral. 
| Gasion | 

Raison de plus. Un libéral n’est tenu de mé- 
priser que l’ancienne noblesse; mais la nouvelle, 

-<elle qui ma pas : d’ansêlrez. ‘
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MU 0 Porrier À! . ; ! t 

| Celle qu on ne doit qu'à soi-même. ‘5; 
oo — Gaston. | sont 
Vous serez come. | 

De i: Poirier 
- Non. Il faut êlre raisonnable. Baron, Seulement. 

- eu Gaston 
Le baron Poirier. Cela sonne bien à l'oreille. 

“Poirier 
Oui, le baron Poirier. -: - 

° Gaston 
‘(le regardant.et partant d’un éc'at de rire) . 

Je vous demande pardon; mais là, vrai, Cest 
trop drôle: Baron. Monsieur Poirier. Baron de” 
Catillard ?+). ° . s 1,927 + Poirier (à part) ‘° 

T:-Je suis: joué... 

- Explications. 

.1) panier percé — Au fig. Personne dépensière. 
2) mettre ma maison sur un ton — c’est à dire diriger 

ma maison de telle manière que. 
3) Sully — Maximilien” de ‘Béthune, duc de Sully 

(1559—1641) ministre et ami d'Henri IV. Il ac- 
ministra les finances avec économie et protégea. 
l’agriculture. 

4) Turgot — Anne-Robert- Jacques Turgot, ministre des. 
finances sous Louis XVI. 

5) décidé, arrêté, ordonné — termes dont se servaient 
les rois dans leurs arrêts Pour marquer leur auto— 

..rité absolue et voulant dire, j’ai résolu, décidé, régl. 
°- 6)-aussi ne vous consulté-je pas — pour l'inversion du 

- sujet voir Grammaire. ‘ 
T) la langue vous a fourché = expression familière: 

signifiant. prononcer un mot pour un autre. 
8) gouailler — fam. se moquer grossièrement, 
9) plastron = ‘pièce de l’ancienné armure protégeant 

le devant de la poitrine, Par analogie pièce de cuir.
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. rembourrée dont les maîtres d’armès et les escri- 
meurs se couvrent la poitrine pour amortir les coups 
de fleuret. Au fig. expression familière pour dé- 

‘ signer une personne qui est en butte aux railleries, 
- aux sarcasmes des autres. h : . 

© 10)-c’esf le cadet de maes soucis = locution proverbiale 
signifiant: c’est ce qui me préoccupe le -moins, 

“c’est la moindre de mes préoccupations. * .’ 
11) Je suis un vieux libéral — Les libéraux sous la * 

Restauration et sous le règne de Louis-Philippe 
‘représentèrent l’opposition, attachée aux idées ré= 

- publicaines et démocratiques de la Révolution 
française, dont le gouvernement :aurait souhaité 
Jä disparition. : SR 

12) Je n'en moque comme de l'an quarante — c’est-à- 
- dire cela m’est fort indifférent. L’An quarante est. 

soit par corruption pour l’Alcoran, le livre sacré 
- des Musulmans soit une expression moqueuse des 
royalistes qui pendant la Révolution alors qu'un 
décret de la Convention avait fixé une nouvelle 
ère, l’ère républicaine qui. commençait en 1793 et 
qu’on disait l’an III ‘de là: République. (1795) etc, : 
avaient coutume de dire que l’an quarante n’arri- 
verait jamais, Je m’en moque disaient les rOya= 

.: listes comme de l’an quarante. Poe 
13) arrière-pensée — pensée, ‘intention que l’on cache 
. tandis que l’on en manifeste une-autre. e 

- 14) si tant est '= locution adverbiale signifiant si toute 
fois, si l’on veut 'admettre” que. . 

15) Tuilleries — Les bâtiments des Tuileries faisaient 
‘: suit à ceux du Louvre, ancienne résidence des 

rois de France’ à Paris. ol + 
16) vofre niarotte = ‘au fig. expression familière pour 
_. folle manie, Fe. | Lo re 

17). ventre-saint-gris — juron familier d'Henri IV. | 
18) Richelieu — Armand cardinal de Richelieu, premier - 

ministre de Louis XIII, .un des plus grands hom- 
mes d'Etat qu’ait eus la France. Colbert. — ‘Mi- 
nistre de Louis XIV. ‘Un des plus ‘grands ministres 

. qu'ait eus-la France. ©... :. . 
19) la pairie = Dignité des membres de-la Chambre 
lu haute qui fonctionna en France de 1815 à 1848. 
20) l’Institut national des sciences et des aits, titre d’une
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grande compagnie des principaux ‘savants, littéra- 
.- - teurs ou artistes, établie par la loi du 3 Brumaire 

an. IV. L'Institut est la réunion des cinq Académies. 
21) Machiavel — homme d’Etat et ‘historien florentin 

(1469—1527).son nom a été longtemps synonyme. 
* de ruse, de duplicité. 
22) Sixte Quint = pape de 1585 à 1590. Îl se fit élire 

‘ pape par ruse, 
23) hoches de la vanité — hochet signifie proprement: 

jouet que l’enfant s’amuse à secouer. Au figuré; 
“petite chose qui amuse l'esprit. 

24) Catillard — nom inventé par.l’auteur, de catillard, 
grosse poire d’hiver que l’on mange cuite. Poire 
en argot signifie imbécile, Baron de Catillard est 
un jeu de mots impertinent de la part de Gaston 

. de Presles qui joue sur le uom de son beau-père. - 
Une fois de plus monsieur Poirier sert de plas- 
tron à son gendre. . 

GRAMMAIRE 
_ Variation: du sens d’un nom suivant l'emploi 

| | de l'article ou de l'adj, possesif, 
* Avez-vous pris votre parti | P Non, mas j'ai priste 
un parli. Le-sens peut varier selon qu’on emploie 
Particle ou l’adjectif possessif ‘devant un même nom: 
Il soufjre d’une. névralgie, il souffre de sa névralgie. 
De même prendre :son parti c’est se résigner à quel- | 
que chose; prendre un parti c’est prendre une décision. 
Elle a tendu la main. Elle a disposé de sa main (en 
se mariant). Quand il né peut y avoir de doute sur le: 
“possesseur on remplace l’adjectif- possessif par l’ar- 
ticle défini, surtout devant les noms qui désignent 
‘une partie du corps:.j'ai mal à la tête. Tu croises 
les mains. Il lové’les bras au ciel. En pareil cas, le. 
rapport de possession ‘est souevnt exprimé par le 
pronom personnel correspondant placé devant le Verbe; . 

Je me suis bless à la main. Il vous prend la mainALe 
. médecin lui a tête le pouls. Elle s’est fait couper les che 

veux. Mais lorsque le nom est accompagné -d’un adjectif 
épithète, on doit employer le possessif: tu croises les. 
mains tremblantes, on lui a coupé ses beaux cheveux. 

Inversion du sujet : 
lAuséi ne vous consultésje pas; Le pronom pere - 

‘sonnel. sujet a sa place régulièrement avant le ver- .
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be, sauf dans les interrogations où est-il? que. di- 
as-tu? — dans les phrases qui expriment. le doute, 
ladmiration, ou le : souhait: "que voistie? Puisse-t-il 
réussir — dans les. propositions incises: Vous poulez, 
dui répondis-je, que .je me charge de cette affaire; 
-après certains adverbes. comme taussi, ainsi, à peine, 
£ncore, peut-être, toujours. Aussi puis-je uen aller. 
Peut-être irons-nous. À peine ‘eut-il entendu. ‘ 

C’est la raison pour laquelle: dans la phrase . du 
texte: aussi ne vous consulté-je pas, le-pronom sujet 
a été placé après le verbe. : ! Fi 

Pour d’autres détails sur la postposition du sujet en général voir notre livre pour la ÎV-e classe: Remar- 
-ques de grammaire pag. 416 et 120. 

IL — Une riposte du tac au tac :)' 

” L’aveu de Poirier qu’il voudrait devenir baron, amène 
V’apostrophe suivante de Gaston de Presles at duc de 
Montmeyran qui eñtre à/la fin de la scène d’explication . 
entre Poirier et le marquis (voir la scène reproduite 
«i-dessus). . ' . . 

Les mêmes, le due. . Fe D Gasion Lo. 
“Arrive donc, Hector, arrive donc. Sais-tu pour-. 

quoi Jean Gaston de Presles a-reçu {rois coups 
d’arquebuse à la bataïlle d'Ivry 1)? Sais-{u pourquoi 
François Gaston de Presles est monté le premier 
À Passaut de la Rochelle??), Pourquoi Louis Gas- 
ton dé Presles s’est fait sauter à la Hogue? Pour- 
quoi Philippe Gaston de Presles a pris deux dra- 
peaux à Fontenoy? Pourquoi mon grand-père est 
mort à Quiberon? C'élait poux que monsieur Poi- 
rier fût un jour pair de France ct baron. 
os - :  .Le Duc Les 

Que veux-lu dire? ot 

1) On appelle ainsi en escrime Je coup par lequel un des com- battants chasse”d'un coup sec le premier coup d'épée de son ad- 
versaire, L'expression est prise ici au figuré. | -
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ro Gaston . 
Voilà le secret du petit assaut quon. m'a livré 

ce ‘malin. : 
D Le Duc :@ part) 

Je comprènis, . 3 
| Poirier . | 

. Savez- vous, monsieur le Duc, pourquoi j'ai trac | 
. Vaillé quatorze heures pat jour. pendant trente ans? 

_ pourquoi. j'ai amassé sou ‘par sou quatre mil- 
| Jions, en ‘me privant de tout? C’est afin que M. 

le marquis Gaston de Presles qui n’est mort ni à 
Quiberon, ni à Fontenoy, ni à La Hogue, ni ail- 
lcurs,. puisse mourir de. vieillesse . sur un lit de. 

plumes après avoir passé sa vie à ne rien faire. 

Explications, 

1) Ivry = : bataille où Henri IV vainquit Mayenné et 
les Ligueurs en 1590. 

2) La Rochelle :— ‘Port de la France sur l'Océan Atlan- 

“+ quête de la Rochelle ‘par le cardinal de ‘Riche- 
lieu: (1627—1628) contre les huguenots. 

? La Hogte. — rade sur la Manche près de laquelle | 
Tourville. perdit glorieusement un combat contre 
les . flottes alliées de PAngleterre et de Ja Hol- 
lande (1692), : : 

4) Fontenoy — village de Belgique. Le maréchal de 
Saxe en présence de Louis.XV y battit les An 
glais, et les. Autrichiens. (1745). 

5) Quiberon — presqu'île de la France sur Océan 
h Atlantique, Une petite armée d’émigrés y fut faite 

prisonnière sous la Convention: (1795): 711 émi- 
grés furent fusillés. . 

Conversation. 

. 1) Quels sont les défauts que le marquis ‘de Presles. 
laisse voir au cours de la scène d’explication qu'il æ 

tique. Le siège de ‘la Rochelle: assaut et con-. -
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avec son beau-père, et quels sont ceux que laisse voir. <e dernier? Le CL Lo  , . 2) De quoi le‘marquis se vante-t-il dans la scène IT et dans quelle ‘intention? Ft 
- 3) Montrez comment, à ‘chaque trait de Papostrophe. “du marquis de Presles au ‘duc de Montmeyran, le bon . ‘SenS. un peu gros mais solide de Poirier oppose un 

trait blessant pour son gendre. ‘ Dot 

Remarques littéraires. 

1. — Le dialogue de M. Poirier et de Vatel laisse 
voir quelques aspects du caractère du bourgeois enrichi 

“qu'est monsieur Poirier. La simplicité pour ne pas dire 
la vulgarité de ses ‘goûts par rapport aux goût raf. finés . de son gendre, même en matière culinaire s’y 
révèle; la fin du dialogue notamment, laisse voir la fa-. 
cilité avec laquelle cette vulgarité de manières devinet 
_grosSièreté quand on blesse Par une remarque la Va= 
nité du bourgeois enrichi, qui entend rester maître. 

-<hez lui, - u ' DU Li nie .… He — Du point de vue de la composition scénique 
Ja scène d'explications: entre :le bourgeois enrichi ‘et “le marquis désoeuvré est un chef d'oeuvre. Elle est: 

faite de deux mouvements balancés. M. Poirier débute 
par un ton sec, cassarit, décidé, qu’il garde jusqu’au 

‘moment où son gendre ayant mis le doigt sur l’enclouure, 
il se livre, se découvre, glisse du ton décidé au ton. 
radouci, puis modeste, et de la modestie à l'espérance, 
de l'espérance à la ‘joie, de ‘la joie à la convoitise et de la: convoitise ‘à l’humiliation. - (H.: Parigot, Le 
théâtre d'hier). nt CT 

* IL —:La scène ‘où l’apostrophe de Gaston. de: 
Presles au duc. de Monmeyran amène une vigoureuse 
réplique de Poirier, a ‘plus que toute autre le mérite 
‘de démontrer l’impartialité de ‘l’auteur: à chaque phrase 
qui exprime l’irritation indignée :du gentilhomme s’as. 
percevant que son. beau-père ‘a .considéré les exploits. 
de ses ancêtres: comme ‘une valeur négociable, . Au-- 
gier’ oppose une phrase par laquelle: s’exhale la co- 
lère d’un. bourgeois laborieux; probe..et économe mais dont la sourde ambition est vexée à la constatation que son gendre est en train de dissiper la fortune qu’il
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lui’a confiée sans que lui, Poirier, en retire aucun bé=- 
néfice. Cetie scène d’explication qui finit par le triom- 
phe du gentilhomme et l’hümiliation de Poïrier a comme 
“pendant une scène à ‘la fin‘ du IIl-e acte où au contraire’ 
c’est Poirier qui triomphe. Il a surpris une lettre a- 
dressée au frivole marquis’ par une aventurière et il 
menace son gendre d’un ‘procès en divorce dont le- 
résultat amènerait la suppression _des moyens d’exisk- 
tence de Gaston de Presles. Ainsi Augier, bien qu’aç- 
partenant à la bourgéoisie; en bafouant tour à tour les 
défauts des bourgeois — leur. vulgarité de manières, | 

leur vanité — et les travers du gentilhomme, son im- 
pertinence agressive, sa frivolité, s’est montré un obser- 
vateur impartial. IL ne nous laisse même pas deviner. de- 
quel côté penchent ses préférences, car les deux ir-. 
terlocuteurs sortent également éclaboussés du marché.” 
qu’ils ont fait aux dépens du bonheur d’Antoinette. 

Grâce à l’habileté scénique de l’auteur, chacun des 
protagonistes triomphe, puis est humilié; il arrive qu'au. - 
cours de la même scène (comme Poirier dans la scène 
de l’explication), par un amusant jeu de-bascule, un 
des protagonistes, après avoir passé pour. vainqueur  : 
doit S’avouer vaincu; ‘ces habiles combitiaisons sctt 
niques impriment à la pièce d’Augier un rythme ce- 
mique qui montre dans l’auteur un homme possédant. 
à la perfection toutes les ressources de son métier. 

L- 

e ::. Les Effrontés: _ . 
ES : 

De même que le Gendre de Monsieur Poirier est le- 
chef-d'oeuvre d'Emile Augier dans le genre de la co- 
médie de moeurs, la pièce Les Effrontés est son chef 

‘(d'oeuvre dans le genre ‘de la comédie sociale. On 
donne ce nom à une variété de la comédie de nioeurs. 
où, l’auteur s’en prend ‘à un défaut dont les consé- 

‘ quences sont de nature à mettre en danger les intérêts: 
de la Société, Emile Augier dans Les Effrontés attaque 

“le cynisme ou l’effronterie qu’il considère comme un- 
fléau de la société de son temps. Deux protagonistes 

” incarnent ce défaut: le financier Vernouillet et le bo- 
hême Giboyer. ‘ . — | 

Vernouillet est un banquier gravement compromis.
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car il a été poursuivi én justice, pour avoir détourné 
les fonds:que ses actionnaires lui avaient confiés. ‘Il - 
est vrai, il s’en est tiré par. un verdict d’acquittement- 
mais les ,at{endus“ de son acquittement valent une 
‘condamnation. Au début de :la pièce il apparaît. ce 
qu’il est, un coquin fieffé et momentanément vaincu; 
aussi tout le monde affecte: de ne pas le connaître. 
Sur le conseil du imärquis d’Auberive, un. gentilhomme 
sceptique, dont l'ironie s'amuse ‘au spectacle ‘d'une 
société en décomposition: où ‘l’ancienne noblesse n’est . 
plus estimée, Vernouillet redresse ‘la tête. Il n’a pas 

besoin de faire grand effort pour suivre les conseils 
du marquis, Fort de'sa malhonnêteté même et de ’ar- 
gent malproprement acquis, il.veut devenir une puis- 

Sance. Aussitôt changement de front; les gens qui 
le méprisaient, le comblent ‘d’amitiés et le vicomte 
_disigny court après lui ‘pour l’inviter à une soirée 
aristocratique. | D ee 

‘ Bientôt il passe aux actes et son effronterie l’autc= 
rise à.tous les ‘espoirs. Il s’avise que la puissance 
lui rendra -la considération. .IL achète donc avec les 

“huit cent mille francs qu’il a malhonnêtement acquis 
le journal La Conscience Publique avec l'intention d’exc 

: ploïiter ce journal par un coup de maître. Jusqu'à lui. 
Le Conscience Publique recevait du gouvernement une 
Subvention de 120.000 francs. Vernouillet refuse l’al- 
location ministérielle et passe à l'opposition afin d’ob- 
tenir davantage. Son indépendance fera sa force; elle 
deviendra même une soufce de bénéfices, comme on 
le voit dans la scène suivante où il dévoile la manière 
dont il entend établir sa puissance sur le public. . 

Les Effrontés. . 

un fauteuil, les piedÿ sur la cheminée. 
ee Vernouillet ‘ . 

Que diriez-vous, monsieur Anatole Giboyer, mon 
secrélaire el ami, si vous appreniez tout à coup 
que j'ai refusé les présents d'Arlaxerce 1)? . 

| “Giboyer 
Je dirai qu'Arlaxérce est un pingre?). 

. 

: Vernoüillet étendu sur Ja causeuse, Giboyer, dans 

4 €
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Vernouillel 
Ecoule ça: ÿ (lisant) à Monsieur, fa connaissance des 

hommes ne nva paï laissé une grande estime pour 
J'hum'anilé, Je n’en suis que plus heureux quand 

. je rencontre un caractère. - Vous en êtes un, mon- 
sieur; volre leltre n'a. inspiré un’ vif désir de 
“VOUS connaître.‘ Voulez-vous me faire Phonner : 
de venir diner. demain au minislère? — Agréez, 
ete. — Comment la trouves-tu*: . 

. Giboyer 
- Elles serait invraisemblable si elle n'élait vraic. 

: Vernouillet ” oo 
un y a des moment où ma puissance n’épou- : 
vante, ma parole d'honneur. Je finirai par ne 
plus oser froncsi le sourcil de peur d’ébranler 
l'Olympef). Ah! Giboyer, quelle admirable chose. 
que la presse. Que de bien elle peut faire. 

. . Giboyer 
Ne n'en paries pas. -ça. fait frémin, lrastu à 

ce dîner? 

Vernouillet 

Parbleu et j'espère bien trouver la croix?) sous 
ma servielte. .— De mon agent de change. Dia- 
ble! hausse d’un franc! C’ est demain la liquidation, 
et j'ai vendu cent mille... Je suis s dans de beaux 
draps 8), 

Gibo: yer 
Pourquoi cette hausse? BU a 

Vernouillel _ a 
La visite. de l'empereur de Russie à Ja reine 

d'Angleterre est démentie. 
! Giboyer . .- 

:. Ah! oui, par Le Courrier de Pris. 
N Vernouillet ‘ 
Belle autorité! Faut-il que ces! boursiers soient . 

_jobärds 9). : Da
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Giboyer 
Le Courrier est en général bien informé. 

Vernouillel : 
: dJ’ai cent raisons de croire qu'il l'est mal au 
jourd’ hui. ” 

| Giboyer ee 
Tu en ‘as même cent mille. 

Yernouillet 

Cours ‘au bureau du’ journal; fais-moi une cor- 
respondance de St. Pelersbourg; le lzar est parti 
Nous rectifierons après la'liquidation, s’il y a lieu. 

Giboyer (prenant son chapeau) 

- Î1 est ioujours beau de confesser une erreur. 

| SCENE IL. oo 

: Vernouillet : 

C est. un mauvais tour que me joue. Le Courrier 
de Paris. Ie gredin est: sans douie à la hausse 
Je lui revaudrai cela. 

| Un domestique, annonce du fond. 
Monsieur le marquis d’Auberive. 

Explications. 

1) les présents d’Artaxerce — Artaxerce, roi des Per- 
° : ses (465-425) avant J. Chr.), acceilllit Thémis- 

tocie exilé, qu’il combla d’honneurs. Les présents 
d’Artaxerce désignent par conséquent des dons 
de. grande valeur. 

D» ‘un pingre = "une personne d’une avaïice . sori 
._. dide (roum. un calic). . ? 

3) un joli denier — denier au sens propre | désigne 
unc ancienne monnaie française valant la dou 
zième partie. d’un sou. Ici le mot denier désigne. 
une somme d’argent indéterminée. Un jo'i denier 
est donc une belle somme. L | 

4) Le mannequin = au figuré signifie un homme qu on 
fait agir comme on veut. | 

- 5) grappiller — cueillir des grappillons (rom. çär- .
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cei) laissés par les vendangeur, Au fig. ici: réali- 
liser de petits profits sur ce dont on a la westion. 

6) de peur ‘“Wd'ébranter l'Olympe — lOiymge était 
.. le séjour des dieux, d’après la mythologie des 

Grecs. Olympe est: pris ici au figuré ; les dieux 
étant les hommes au pouvoir, l’'Olympe est le 
gouvernement. L'expression ci-dessus signifie donc: 
faire -chanceler le gouvernement, - 

7) la croix = la croix de la Légion d’honneur. 
8) Efre dans de beaux draps — expression employée 

‘ ironiquement pour dire qu’on est:dans une mat. 
vaise posture. ‘ | 

-. 9) jobards — Expression fami!ière désignant un homme: 
. niais, crédule, qui se laisse facilement tromper. 

(Vernouillet se rend compte qu’un beau mariage peut 
seul lPasseoir dans la. considération publique. À cet. 
effet, il songe à Clémence Charrier, jeune, belle et 
riche. Le coeur de Clémence est engagé ailleurs, mais. 
à la suite d’un chantage exercé par Vernouiilet sur son 
père, banquier considéré mais qui dans son passé | 
a à se reprocher une faute pareille à celle pour Îa- 
quelle Vernouillet a été‘traduit en justice, là jeune fille 
serait presque contrainte de se marier avec Vernouillet’ 
si son frère Henri Charrier, n'avait le courage de 
chasser cet. effronté de la famille où il veut pénétrer). 

- Un collaborateur de Vernouillet: le bohème Giboyer. 
-. Dans son cabinet de travail Vernoui!let, qui, ‘grâce 
‘à son effronterie est ‘devenu ‘un personnage considé 
rable, reçoit la visite du marquis d’Auberive à qui 
il présente son secrétaire et ami le journaliste Giboyer. 
Ce dernier, après avoir. rapidement exposé les circon= 
Stances de sa vie ‘qui ‘ont puissamment agi sur son 
esprit, nous dévoile les traits de son caractère et”la 
hature de son humeur, eo | 

. Acte III, sc ne IV.- 
Giboyer (de Ia porte de droite) 

Le {zar est en route. 
| Vernouillet ne 

* Chut. Vi ee ne 7



Lo , L ti 

, Giboyer _…  - 
N'est-ce pas monsieur le marquis ‘d’ Auberive ‘à 

. qui j'ai Yhonnçur..…." : 
- Le Marquis 

A lui-même, monsieur. 

‘Giboi yer, à Vernouillet 
Présente- -moï donc. 

_ Vernouillet 
Monsieur Anatole Giboyer, un camarade de-col-' 

1ège à moi, et le plus aclif de mes collaborateurs. 

Le Marquis | 
Giboyer.. Attendez donc... Non, ce ne peut être 

rela. | : 

Giboi yer | | 
C'est précisément cela, au ‘contraire. 

| Le Marquis 
Quoi ce portier” qui ‘avait vendu son ils à cn 

miaîlre de pension? : 

. Giboyer 

C'était mon père, ct je suis l'enfant prodige ; en 

personne. 
V ernouillet : 

Tu ne L'étais jamais vanité de cela, loi. 
| Giboyer . 

Nous autres philosophes, nous a‘tachons si peu. 
de prix au frivo'e avantage de la naissance! Si je 
m'en targue aujourd’ hui, c’est uniquement: pour . 

remercier M. le Marquis de l'intérêt qu'il me té- 

. moigna dans celte circonstance. Après avoir alta- 
qué de {outés les: nranières la fatale réso!ution de 

. mon père, il lui. donna son comple. Se-le brave 
homme vous avait. écoulé, monsieur le marquis, 

je tirerais lranquillement le cordon!) chez vous à 

l'heure qu'il est, au lieu de tirer le: diable par | la 
qücue. oo , 

Le itarquis | 

Regrelieriez-vous' lei Dienfai ls de” Véduca’ ion®
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- Giboi yer. 
Ils n'ont. mené coucher :loin. 

Le Marquis 
L Nous. n'étonnez. 

- - Giboyer | 
Tant qu’ont duré mes éludes, j'ai vécu comme 

un co en pâle?). Je remportais tous les pris, 
et les marchands de: soupe 3) se disoultaient votre 

‘ Scrvileur. comme .unc réclame ‘vivan'e; si bien 
qu'en philosophie j'avais “obtenu de la concur- 
rence chambre à part, avec la permission de fu- 
mer et de découcher. Mais le lendemain de mon 
baccalauréat, il fallut en rabattret). 

_ Le Marquis : 
Votre bienfaiteur vous plania à? 

_ ‘ Giboyer 
Oh! non... il m’offrit une place de pion 5) à six 

cents francs; mais il me supprima la chambre, la 
Pipe et les permissions de dix heures. Ça ne pou- : 
vait pas durer; je lâchais l'enseignement, et jeme 

_jetais dans les aventures, p'ein.&@e confiance en 
ma force et ne soupçonnant pas que ce grand 

_ chemin de Péducation, où notre jolie société lais- 
- sc s’engouffrer tant de pauvres diables, est un 

cul- dé-sac. .  . - 
Le Marquis. 

- Contez-moi cela. 
Giboyer 

Est-ce que cela se raconte?. Vivant d’ expédients, 
. empruntant l’aumône, laissant une illusion et ün 
-préjugé. à chaque pièce de cent sous, je suis ar-. : 
rivé à l’âge de quarante ans, le gouscet vide et 
le corps. usé jusqu’à l'âme. : 

. Le Marquis 
Je ne suis pas un ardent défenseur de notre so- 

ciété, permeltez-moi cependant de vous dire que 
_si:vous n'aviez pas quelques vices...
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* Giboyer 
Oui, parbleu, j'en ai. Vous en avez bien, vous 

aûtres.'Croy CZ-VOUS que les privalions soient un 
frein ‘aux appétits?' Mais si je n'avais eu que mes 
vices, ils n'étaient pas bien coûleux, je me serais 
encore. thé d'aifaire; par malheur j'avais aussi 
une vertu, la seuie qui ne fût pas reslée en roule; 

“j'étais un bon fils. Je ne voulais pas mettre mon 
père à lhôpital. C'élait un cnfantillage.… Que 
voulez-vous? on n’est pas complet. Il a eu l'indis- 
crélion de vivre longtemps et-moi j'ai eu là sim- 
plicité de le pleurer. Si c’éfail à recommiencer. 

! -. Leilarquis Î 
Bah! vous recommencericz. 

-. co . - Giboyer | 
C'est possible. Jé neveux pas me faire plus 

fort que je ne suis. Mais c’est une grande duperie. 
qu’ une vertu dans ‘une posilion où l'homme n'a 

pas de trop de toutes ses forces et de tous ses 
vices Pour. se rayer un passage: | 

“Explications. 

1) je lirerais le cordon = le cordon est une corde par- 
‘laquelle le consierge ouvre de sa loge la porte. 

” Les portiers tirent le,cordon pour ouvrir. ‘Je ti 
rerais tranquillement le. cordon. . C'est-à-dire : “je 
serais ‘peut-être portier chez vous. ‘ 

2) coÿ en pâte — locution proverbiale signifiant être: 
- ‘- entouré de. soins et de bien- être. 

3) marchañds de soupe = par dénigrement on appellé 
| “marchand de soupe un maître de pension; - ainsi. 

nommé parce qu’on suppose qu’il spécu'e sur la: 
nourriture des élèves. : 

4) ên rabattre — c’est-à-dire baisser ses _prétentions. . 
5) pion — expression famiiière pour désigner un maî- 

tre d’études (roum. pedagog). . 
6) -un'cul-de-sac — expression populaire pour impasse 

- — rue sans issue (roum. fundäturä): ee Ut
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Conversation. 

:1) Marquez les étapes de la carrière de Giboyer. 
- 2) Indiquez les expressions familières ou . popu- 
aires dont se sert Giboyér. Ce 

. 3) Relevez les images pittoresques dont il.sème 
ses propos. - TT _- 

:" Remarques littéraires, 

._ - Giboyer. est une des meilleurs créations d’Augier. 
Cest le type du déclassé chez qui se manifestent les 

méfaits d’une instruciion mal adaptée au tempérament 
indiscipliné d’un homme qui a -vou'u passer trop ra- 
pidement de la classe sociale humble à laquelle il 

. appartenait à une classe socia'e à laquelle son éd | 
cation ne l’avait pas préparé. Il a gardé des endroits 
qu’il a fréquentés dans :sa jeunesse, une liberté d’al- 
lures, une inconvenance de manières qui révèlent ile 
bohème, de même que l’âpreté et la” vivacité de cer- 
taines de ses ripostes trähissent la bassesse de son ex- 
traction et ses rancunes d'homme qui, avant d’arriver 

‘ à gagner sa vie, a ‘été abreuvé d’humilialiôns. Ses dé- 
‘ <eptions sans cesse renouvelées ‘ont détruit en lui 

le ‘respect des ‘préjugés ‘et .ont eu pour résultat. son 
manque de. scrupules, la - promptitude . avec ‘laquelle 
il est prêt à toutes les besognes, de même .que la 

‘perte une à une ‘de ses illusions.a engendré son Cy- 
nisme ‘et'-son ‘effronterie. ‘Bien qu’il soit dénué de 
tout sens moral, Giboyer est sympathique en raison de 
sa tendresse filiale et ipaternelle que .sa vie de bo: 
‘hème n’a pu abolir. ‘Ce mélange. de qualités et de 
défauts, d’effronterie et de ‘naïveté en font un come 
plexe très vivant. qui reste marqué dans notre iné- 

. MOoire. _ - Do | 

Sujet de rédaction. 

: Faites “le portrait moral des deux effrontés: Ver- 
 mouillet: et Giboyer. Fr



: Mäitre Guérin, 

. Maître Guérin est un notaire de province qui cor 
naissant à fond tous les secrets de la procédure, s’en ” 
tend merveilleusement à s’enrichir aux dépens de ses 

“clients, sans que ceux-ci. puissent déposer plainte car - 
ses manoeuvres frauduleuses se couvrent toujours de- 
formes légales. C’est ainsi qu’il fait vendre à son 
homme de paille .Brénu aux deux tiers de sa valeur, 
le château de Valtaneuse par Desroncerets, un ‘inver 

‘ teur, qui est toujours à court d’argent, pour avoir des 
fonds qui lui permettent d’expérimenter . ses inven--- 
tions. Comme le fils du notaire, le colonel. Guérin, 

‘ aime Francine, la fille du songe-creux, qui s’est laissé. 
duper par son notaire, et que ce dernier refuse de 
restitier à Desroncerets le château qu’il vient d’acqué-- 
rit par des moyens malhonnêtes, le colonel rompt toutes 
relations avec maître Guérin qui est également abar- 

. donné par sa femme, ‘lasse de supporter plus longr- 
temps la tyrannie et de subir les affronts de son mari. 

La. scène d’explications entre le père et le fils est 
une des : scènes capitales de:la } pièce. 

“Acte V. : Scene Te 

Les mêmes, | Guérin. 

- °° . Madame Guérin Fu 
Guérin ‘arrive! ton: fils est au désespole ton fils. 

est fou. Il doute de ta’ probilé: 

: Guérin _ + 
Hein? De 

Lt £ | “Louis | 27 te 

— Ma mère. ie 
| Madame Guérin 
-Non, non, il n’y ‘a pas de respect qui: iéiner), 

il faut s'expliquer. Aie pitié de. l’état où il est, 
mon ami; prouve-lui qu'il est Je fils d'un honnête 
ñomme. :
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Louis | 
© Dicu m'est lémoin, mon père, que je n'aurais 

osé vous demander une explication... ° 
- : Guérin | 
| Pourquoi, jcune homme? Croyez-vous que je 

Ja redoute? Il ime plaît de laccepter, au ,con- 
draire; le Coupable seul craint de sasseoir sur la 
sellelte de l'accusé; pour innocent elle se change 
en piédestal.. ce 

_ Madanre Guérin 
On lui a dit que Brénu élait lon homme de 

- paille?; dans la vente de Vallaneuse. : 
CS | Guérin | 
Voiià Lloul?… J’allendais micux; j'espérais un. 

{riomphe ‘plus éclatant. Cerles, je me suis trouvé 
Lars des passes joù il y avait quelque méiïte à 
ecter honnête homme, car la lentalion de ne pas 

Pétre n'eûl été combaltue par aucun danger; mais, 

° 

ici, la simple prudence m'aurait {tenu jieu de déli- 
catesse. (Se levant et passant au milieu). Un notaire . 
ne peul pas avoir d'homme de paille; savez-vous 
pourquoi? ‘parce qu’on ne tient ces gens-là que 
par ces contre- lettres, et qu'un notaire qui se pré- 
vaudrait d’une comre-letlre dans une opéralion 
usuraire comme la vente de Valtaneuce scrait cassé 
par Ja chambre 3) dans les vingt-qua:re heures. 

| Madame. Guérin, à Louis | 
Tu vois. 

Louis 
- Est-ce qu’il ne peut jas y avoir d’autres moyens 

que des contre-leitre:. ‘ 
. . Guérin 

-Lesquels? Vous m ‘'obligeriez de me Îles indiquer, 
- car: je ne les - connais pas. _ 

…. … . Madame Guérin, à Louis : 
Tu vois. , CL a 

;
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‘Louis 
Enfin comment Je château ligure- Lil dans ma 

dot? - 
Guérin 

C'est bien simple; j'ai prêlé de” l'argent à Brénu, 
qui m'a donné en nantissement#) le marché Des- 
rôncerets: or, Brénu ne sera pas en mesure de. 
‘me rembourser, ct par conséquent, le ‘gage me 
réstera. 7 _- ‘ 

Madame Guéri n, à Louis 
Tu vois bien. no 

Louis 

-_ Mais en vous faisant céder un marché usuraire, 
‘vous.venez de le dire. : 

Guérin 
I ne comprend pas qu'il y a deux affaires très 

distinctes, June. entre Desroncerets . et Brénu et 
l'autre entre Brépu et mo: \ . 

a … Louis 
Mon père. ma mère et moi nous vous supplions 

de restiluér Valtancuse à M. Desroncere's. 
Guérin 

Restiluer? Qu’entends-iu par cela? 

oo Louis 
Je suis convaincu: que ‘vous seriez désespéré 

d'avoir forfaits) à l'honneur; mon devoir est de : 

- réveiller votre conscien:e é’ourdie en cette OCCA- 

‘sion par l'ambition paternelle. Je vous suis .re- 

‘cénnaissant de l'intention; mais le bonheur même 

- me serait odieux, si je devais l'acheter par un 
remords de. votre vie. - 

| Guérin | FU 
Un remords? Où diable veux-tu que je le 

prenne en lout ceci? cet | ° 
Louis 

Ne vous faites plus” longlemps illusion à vous- 

f 

même; un homme de paille est un homme de .
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- paille, qu'on le tienne par une contre-lettre.. ou 
par un-billet fictif. . 

-Guëri in, se ‘levant avec colère 

Avec cette pctite dilférence, mon ami, qu'on’ 

est dans son tort derrière l’une, et dans son droit 

“derrière l'autre. . Poor LE LI 

Louis 

Mais ne Sentez-vous pas qu'au fond est la 

même chose? :: 4 

Guérin 

. Le fond... oh, oh, le fond, apprends pour ta 
gouverne), que le seul moyen d'avoir une règle 
fixe en ce monde, c'est de s'attacher à la forme; 

car. les hommes ne sont d'accord que lä-dessus, 

Louis - - 

Prenez garde, mon père. ci 
Guérin : 

Pr ends garde toi-même; la cons cience a des élé- 

gances ruineuses, mon garçon; contente-toi de 

suivre simplement le-droit, chemin de la légalité; 

il ne faut pas être ‘plus royaliste que. la loi. 

Louis . 
Mais Ja loi même, vous la tournez. 

- ‘ .Guérin / 

- Donc je Ja respecte. Oh, ne ie mets pas martel 

en têle 1). Je suis aussi soigneux de ma réputa- 

tion que n'importe qui, et, en toute occasion, j'ai 

pratiqué celte belle maxime, que le premier de- 

voir d'un- honnêle homme - est d'assurer les der- 

rières 0) de son honneur. | | 

Louis .. © - 
Ah, vous êtes habile, moi père. F7 

Madame Guérin... : :° 
Trop habile... Lo. 

Guérin 
-..Que je suis bête. C’est un piège (haut), Epouse
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ou n'épouse :la. Cécile, il. n'en sera ni. plus : ni 
-moins- de, Vallaneuse, tu m'entends? On ne mine. _ 
‘pas le papa Guérin avec des bourdes, chevalier | 

Explications. : | 

1) & ny. a pas de respect qui tienne — il n’y a..quë | 
tienne c’est-à-dire nonobstant tout le respect ou 

“malgré tout le respect, : : | D 
2) homme de paille — personne qui sert de prête- 

nom dans une affaire. ©: ot 
*3) la chambre — la chambre des notaires qui juge des. 
fautes commises par les ‘membres tontre le de- 

voir professionnel. . TS 
4) nantissement — contrat par lequel un débiteur re. 

met une chose à son créancier comme garantie 
.… |. du paiement de sa dette. OL. 
3) avoir forfait — jorfaire c’est commettre un acte qui. 

| déshonore, . | . | 
6) fa gouverne = c’est-à-dire ta règle de conduite... 
1) martel en'tête = avoir jnartel en tête expression. - 

-_ figurée signifiant avoir du souci, de l’inquiétude. 
:8) assurer les derrières .de son honneur par analo+- 

gie avec l’expression militaire: assurer ses, der- 
_rières, c’est-à-dire mettre les corps d’une armée. 
qui viennent les derniers, en défense contre les. 

attaques de l’ennemi; donc, assurer les ‘derrières 
de son honneur c’est se mettre en garde contre 
toutes les attaques qui pourraient par la ‘suite 
porter atteinte à son honneur. 7 

Conclusion sur Emile Augier. 

L'oeuvre dramatique d'Emile Augier représente une 
.réaction contre le romantisme, d’abord par -les sujets | 
.que l’auteur traite dans ses pièces. Au lieu de mettre. - 

- Sur la scène, comme l’avait fait Victor Hugo, des aven- - 
tures surprenantes reculées dans :un passé d’histoire: 
il. nous intéresse au. spectacle des moeurs contémi 

: poraines, notamment à celles de.la bourgeoisie, à la 
. mêlée des classes à son’ époque et aux luttes aux- 

- quelles ‘donne lieu dans ‘la société. de son temps.la
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-{ question d’argent. C’est én premier lieu par le éhoix 
. des sujets que son théâtre est réaliste, Augier est avant 
tout le peintrè de la bourgeoisie, Bien qu’appartenant 

‘à cette classe sociale, il n’a’ pas été tendre ‘pour elle, 
mais s’est montré un observateur impartial ‘dans le 
tableau qu’il en a donné; il en a flétri Ja vanité, le prix 
trop grand qu’elle attache à ‘la richesse, son. égoisme, 
Jétroitesse. de son horizon, ‘la petitesse de ses vues; 
“mais tout en ce moquant des ridicules et-fout-en fusti- 
“geant les défauts et'les vicës de cette classe, Augier’ 
a loué ses qualités et ses vertus; sa probité, son a- 
mour du travail, son culte de la fidélité conjugale, 
son bon sens solide, son souci de ne jamais s’égarer 

dans ‘ie domaine des chimères dangereuses. _‘ e 
Ce qui donne au théâtre d’Augier un caractère for- 

_tement. réaliste, c’est la place que tient dans ses co- 
médies Îa question d’argent. . 

Les traits par lesquels un grand critique contempcr 
rain, Brunetière, a caracterisé'le roman de Balzac, peur 
‘vent également s'appliquer au ithéâtre d’Augier: là. 
xquestion d’argent sert à communiquer au récit — pour 
Augier il faut dire à l’intrigue — un air de préci- 
Sion qu’il n’aurait pas sans elle; elle introduit avec 
‘nelle une infinité ‘de détails que leur insignifiance ou 
“leur vulgarité prétendue avait écartée jusqu'alors; et. 
“Puisque ces détails sont ‘la vie même; c’est pour cela 
‘que la ressemblance avec la vié et la vérité de l’oeu- 
nvre s’accroissent de tout ce qu’ils prennent de place 
avec la question d’argent ‘et la peinture des condi- 
"ntions. Sans doute nous ne trouvons pas chez Augier 
l'abondance, la minutie des ‘détails commerciaux ‘ou 
s“tinanciers ni la richesse ‘et la’ précision des descrip- 
ntions de Balzac. Le théâtre ne peut s’embarrasser de 
“toutes les minuties dont s’accommode le roman. Mais 

‘sil n’y a pas de pièce où Augier ne traite la question 
- d'argent et où il ne nous montre la tyrannie que l’ar- 
gent fait peser sur la famille et qu’il exerce même sur 

_‘Ala société", Augier- nous montre comment, grâce à 
Vargent, la bourgeoise a pris dans la société moderne : 
‘Vinfluence qui était jadis le privilège de la noblesse et 
‘comment, parce qu’ils sont ruinés, les gentilshommes sont 
“astreints à se marier avec les filles de bourgeois enri- 
his (Le Gendre de Monsieur Poirier), ou bien à fra-. 
yer avec eux (Les Ejfrontés). Ce ne sont que des dis-
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- -cussions d'argent au sujet d’un héritage.ou d’un con-- 
“trat de vente-usuraire qui remplissent Maitre Guérin. 
Par le choix de tels sujets, réclamant de tels détails, le 

“théâtre d'Emile Augier s’oppose nettement au théâtre 
- romantique. - Quel’ est le’ sujet .de Ruy-Blas?. L'amour: 
- d’un --laquais pour. une ‘reine. Et celui d’Hernani? :Le 
“conflit entre un bandit et un prince pour l’amour d’une 
jeune. comtesse, Le sujet de. l’une . comme . de l’autre 
“pièce sont peu. vraisemblables. Bet 
« « Le-théâtre d'Emile Augier représente non ‘seulement 
‘une réact.o1 contre la litt:ra'ure romantique mais aussi 
contre la morale romantique. Le romantisme avait cé- 
: lébré la passion et les droits de l’amour avec une. fou- 
-gue lyrique. Georges Sand dans ses romans. (/ndiana,. 

.- Jacques, Lélia) ‘avait exposé les revendications. de la 
: femme en révolte contre ie mariage et aïirmé la légiti- 
: mité de l'instinct. Victor Hugo avait tent dans Marion 
“Delorme la réhabilitation de la courtisane. Emile Au- 
gier prend la défense de la morale traditionnelle et 
plaide -pour le respect des vertus du foyer, la fidélité 

"conjugale, l’accomplissement du devoir quotidien, le: 
-dévoueméñt du. père de famille aux siens. Après”avoir 
“raillé. dans l’Aventurière les femmes qui, après un 
- passé chargé, cherchent à trouver dans un. mariage 
« honorable la considération qui leur manque, Augier se 
déclare nettement contre la morale romantique dans 

. Gabrielle (1849) où, à lPopposé de George Sand, il 
= prend parti. pour le mari. L’héroïne renonce à ses illu- 
“sions de roman, se rend compte du danger auquel 

- Ja menaient ses lectures et ses’ rêves: honteuse .et 
- désabusée, elle trouve qu’il peut y avoir dela poésie - 
‘même dans la réalité simple et familière, | | 

Augier avait écrit en vers les comédies du début 
- de sa carrière, .mais une fois qu’il prend conscience de 

la nature de son talent, il renonce aux vers et recourt 
- à la prose.comme moyen d'expression p'us adapté à 

. Son bon sens robuste ét vigoureux et à'son penchant _ 
- à’ une observation réaliste de la société. a 

Les premiers coups dans cette nouve!le manière. fu- 
rent deux coups de maître: La Pierre de Touche : 

- et surtout Le Gendre de Monsieur Poirier. . 
. Le’style d'Emile Augier se recommande surtout par 

la verve savoureuse du. dia'ogue, par ‘l'esprit des ri- 
#
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_ postes” de ces personnages et l’art avec lequel il sait 
ramasser dans une formule pittoresque toute une Si 

.tuation,. . ; 
En se faisant 'apôtre des vertus bourgeoises et. de 

la morale traditionnelle, Emile Augier n'aurait évité 
l’écueil. de l'ennui et de la platitude, ‘s’il n’avait été 
doué à un degré éminent du sens. dramatique. Ses piè= 
.ces sont fort adroitement agencées. IL s’entend à mer: 
veille à combiner des situations qui permettent alterna= 
tivement aux protagonistes de poser en triomphateurs, 

- quitte à se présenter dans une des scènes suivantes dans 
-la posture humiliée des “vaincus (voir à ,ce'sujet les 
remarques sur le Gendre ‘de Monsieur Boirier). Ce 
rythme ‘équilibré”qui est une source de comique abon=. 
dant et sain, conduit à un dénouement habi'ement amené. 

‘Emile Augier est le créateur d’une variété nouvelle 
de la comédie de moeurs; la comédie sociale. On «ionne 

-ce nom à une comédie où l’auteur s’en prend à-un dé . 
faut ou à un vice dont les conséquences sont de na- . 
ture à mettre en danger les intérêts de la société. La 
préciosité que Molière raille dans Les Précieuses ridi= 

‘cules. ou le pédantisme ‘féminin dont il se moque 
dans Les’ Femmes Savantes ‘sont des défauts qui ‘re 
lèvent de la comédie de moeurs. Le cynisme ou l’efe 
fronterie qu'Emile Augier attaque dans Les. Effrontés; 
la blague ou l'ironie dissolvante des jeunes gens de 
sa génération pour qui ‘honneur, patrie, honnêteté sont 
des prétextes à faire des plaisanteries, penchant qu’ 11: 
flagelle..dans La. Contagion, sont des défauts. qui re- 

‘lèvent de la comédie ‘sociale. 
Pour incarner les vices et les défauts qu’il raille dans 

‘ses comédies de moeurs comme dans ses comédies. 
sociales, Emile Augier a créé des personnages qui 
possèdent une intensité de vie et un reief comique. 
saisissants, tels sont Poirier, le bourgeois enrichi; .le 
marquis de Presles, le noble ruiné, désoeuvre et liber- 
tin; le financier sans scrupules et cynique, Vernouillet ; 
le ‘bohèmé effronté prêt à toutes les besognes, Gi- 

-boyer; et le notaire rusé et retors, type accompli du 
-faux bonhomme, maître Guérin.  : 

Pour ces raisons .quelquesiunes des comédies d’E- 
-mile Augier comptent parmi les chefs-d’oeuvre du thiè- 
‘tre. comique du dix-neuvième siècle. ‘4:
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LECONTE DE LISLE. - 

Le Entre 1865 et 1885 un groupe de poètes appetés Pare. 
nassiens et dont le chef est Leconte de Lisle appliquè- 

# - 

  

    

  

  

Leconte de Lisle.. 

rent dans leurs vers les principes du réalisme artisti. 
que que Gustave: Flaubert avait illustrés par ses romans. 
-: Leconte de Lisle est le plus célèbre des poètes’ que 
les colonies donnèrent à la France. Charles Marie Le- 
conte. de Lisle est né en 1818 dans l’île de Bourbon ou 
de la Réunion, île située dans l'Océan Indien à l’est 
de Madagascar. Son père qui avait été chirurgien dans 
la Grande Armée, ayant été rendu à la vie civile ‘au 
rétablissement : de 1a dynastie : légitime 1), eut l’idée 
d’aller chercher fortune aux colonies, De son mariage 

1) Voir les notes précédentes sur l'établissement de Ja Restauration.
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avec une jeune fille de Bourbon qui lui apporta en 
dot ce qui faisait la richesse des colonies — des terres 

“ èt des ‘esclaves, naqüit le futur auteur des Poèmes an-. 
liques et des Poèmes barbares. Le poète aura toute 

_sa vie et jusqu’à ses derniers jours passés à Paris, la 
nostalgie de la terre natale, de l’île fortunée où son 
âme s’ouvrit à la poésie, Dans un grand nombre de 

  

    

  

  

Paysosge de l'ile Bourbon, célébré par Leconte de Lisle : Le Bernica. 

a pièces il décrit les paysages. de Bourbon dont les mor 

tagnes aux ‘cimes couvertes de neiges éternelles et aux 
vérsants couverts de forêts vierges font -un saisissant 

contraste avec les ‘savanes aux herbes brûlées par. le 
soleil, les-plantations de riz et de café et la mer qui 

déroule de tous les côtés de l’île son horizon infini. 
Le poète qui avait commencé ses études à Bourbon 

sous la direction de'son père les acheva en 1837-au 
‘collège de Dinan1) où il passa son baccalauréat. Le 

‘ 1} Viile importante de la Bretagne. ocre re 

s
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père du poète était en effet originaire des environs de : cette petite ville bretonne et la famille Leconte y comp tait. encore des représentants. Le jeune homme suivit de 1838 à 1843 les cours ‘de Ja Faculté des lettres de .. PUniversité de Rennes, capita!e de la Bretagne. ‘II re- vint néanmoins en 1843 à Bourbon sans avoir obtenu -le diplôme de licence en droit dont sa famille aurait désiré le voir pourvu. Par contre il avait fait une étude : approfondie du grec et avait lu beaucoup d’histoire; — . connaissances qui lui seront utiles pour la composition de ses poèmes dont les sujets sont tirés en majeure par- tie de l’histoire et dont les meilleurs sont inspirés de la littérature grecque: Après avoir fait un Séjour ‘de deux années à Saint Denis: — capitale de l’îlè de la Réunion — où il ‘passa le. plus clair de son temps ‘à composer des vers et à rédiger des articles pour les revues. littéraires de Ja colonie, pour celles de Rennes | et même pour celles de Paris; Leconte de Lisle vint à Paris en 1845, attiré. par l’effervescence démocratique . de l’époque. II collabora à- plusieurs: ofganes républi. - . Cains de nuance socialiste et fit partie des clubs qui . . Préparèrent la révolution de 1848: parmi les manifes. tations de son activité à cette époque il faut citer son élection comme membre d’une commission qui devait préparer l’émancipation des noirs .dans toutes les co lonies françaises. Le succès vint couronner les efforts . de Leconte de Lisle et de ses amis; en vertu d’un dé- . .cret' du gouvernement provisoire . de’ 1848 l'esclavage . fut définitivement aboli. Le mouvement généreux ET quel Leconte de Lisle obéit, a d’autant p'us de méri’e qu'à la Suite de ses démarches, jes planteurs, parmi lesquels son propre. père, furent ruinés; il s’ensuivit . la suppression de Ja modeste pension que. sa famille , -lui servait. Force fut à Leconte de Lis'e de demander sa ,Subsistance à des travaux de libraire; c’est ainsi ‘qu'il plaça chez un libraire une traduction. de L’Iliade qui bietôt fut suivie de la publication en 1852 de son pre- -mier:volume de vers: Poèmés antiques. Cette date ciôt la. période des débuts littéraires de’ Leconte de Lisle, 
Extrait clasa VII -
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L'histoire de sa.vie devient désormais Paistoire de ses 

oeuvres. Et cette histoire .est simpie. En 1852 les Poë- 

._ Imés antiques, en 1856, Poèmes ef poésies, en 1862: 

les Poèmes barbgres, en:1844 les. Poèmes tragiques. 

-_ En 1895 l’année qui suivit la mort du poète parurent 

par le soin de ses amis les Derniers Poèmes. - 

. Leconte de Lisle, après 1848 renonça complètement 

à toute activité politique pour s’adonner ‘aux lettres. 

Le gouvernement de Napo:éon II en égard aux méri- 

tes du poète lui servit une allocution mensuelle qui 

permit à Leconte de Lisle de vivre dans la retraite.en 

.. travaillant à ses traductions d’Homère, d'Hésiode, de : 

Théocrite et d’Eschyle. Aussitot que la troisième Ré. 

publique fut instaurée (1870), ce gouvernément qui con- 

naissait les sentiments républicains du poète lui con 

fia un modeste emploi :— qui était piutôt une siné- 

cure — le poste de bibliothécaire du Sénat. . 

‘Leconte de Lisle qui mourut en 1894, eut une vieil 

lesse glorieuse, reconnu par les jeunes générations | 

comme: le maître ‘de Ja poésie française; on le regar- 

dait comme le successeur de V: Hugo qu’il remplaça à 

‘J'Académie française en 1886. Lo 

. JDÉE GENERALE DE L'OEUVRE jPOETIQUE DE 
7 LECONTE DE LISLE. * ° 

_ Les poèmes des trois recuei's pub'iés par Leconte de 

Lisle .de son vivant (Poèmes antiques, Poèmes bars . 

” bares, Poèmes tragiques), ainsi ‘que ceux de son re= 

cueil posthume (Derniers Poèmes) forment une vasie 

fresque où le poète a déroulé des épisodes de l’histoire 

‘de l'humanité depuis les âges les plus reculés jusqu’au 

‘seuil des temps modérnes. C’est dire que les poèmes : 

‘de Leconte de Lisle-dérivent de la même conception 

°. poétique que’la Légende des Siècles de Victor Hugo; 

_il y a cependant une différence considérable .cutre la 

conception des deux ‘ poètes. Tandis que l’auteur de la 

Légende’ des Siècles a voulu, èn composant ses courtes 

‘ -épopées tracer l'ascension lente et pénible à travers les 

‘siècles: vers le Vrai et le Bien, Leconte de Lisle a eu 

le dessein de présenter une suite de tableaux des civi- "
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lisations disparues, yues surtout dans leurs mytholck 
gies, leurs superstitions, leurs légendes. et croyances 
religieuses. Cette différence entre les intentions des. 
deux poètes amène une différence entre les sentiments 
que leur oeuvre suscite, Comme Leconte de Lis.e nous 
fait assister à l’écroulement de toutes les religions, à 
l'effondrement: de toutes les croyances, un pessimisme 

‘amer se dégage de’ ses poèmes, tandis que la foi au 
progrès qui anime la Légende des Siècies engendre 
un optimisme vigoureux et. sain. | 

Leconte de Lisie nous fait connaître l’antiquité par. 
des ‘poèmes jui nous dévoilent le paganisme hellène 
.et la philosophie religieuse des ‘Indiens;'en dehors des 
créations harmonieuses dû génie grec et des concer# , 
‘tions’ empreintes de: sagesse des ascètes hindous, les 
croyances des autres peuples, même celles des Hé« 
breux” sont barbares. C’est ‘le moyen âge surtout: que 
Leconte de Lisle cherche à faire revivre par des épi-. 
sodes prix aux mythes scandinaves et finois, à ceux 
des Celtes’et des Germains, ‘à la religion musulmane . 

. des Arabes mais surtout au christianisme dont Le 
conte de Lisle's’est plu à peindre les massacres causés 
par la soif de pillage des Croisés et les bûchers allu- 
més par le fanatisme de l’Inquisition. Leconte de Lisle 

. S'arrête au seuil. des temps modernes comme n’offrant 
“plus aucun intérêt ni aucun pittoresque — sauf quel- 

, ques tableaux des croyances des peup'es sauvages ot . 
primilifs — (La Genèse polynésienne, — Le dernier des 

. Maorys —) notre époque n’a point tenté son pinceau. 
‘A la différence de V. Hugo ‘qui ne s’interdisait pas 

de suppléer par son imagination: aux lacunes de l’his- 
‘toire et d’inventer des détails fictifs pour créer une 

. couleur. locale éclatante mais fausse (c’est ainsi que 
“POrient qu’il décrit sans . l'avoir jamais vu est une 
création de sa fantasie), Leconte de ‘Lisle veut que ‘Le 

.-poète-se soit assimilé tout d’abord l’histoire, la reli- 
gion, la philosophie de chacune des races et des ‘civi= 
lisations disparues; il demande dans Ja Préface des Poéx 
mes antiques une unionétroite de la science et de Vart, 
Aussi .le pittoresque de Leconte de Lisle appuyé sur 
une très vaste érudition est-il beaucoup plus solide’ et 

‘plus vrai que celui du grand poète romantique. 
Dans la composition des tableaux que nous présente
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Leconte de Lisle il se. mêle à l'intuition poétique un . 

fort élément de réalité. . 

QAITN. 

:.. Qaïn est le “récit ‘du rêve que Thogorma fait aux 

Juifs emmenés en ‘captivité à Babylone, dans. Ja iren- 

tième année de cette période d’épreuve. 
C'était un soir au temps mystérieux des. crigines 

. du monde. Thogorma voit une ville gigantesque:.mur- 
railles de fer, palais cerclés d’airain sur des blocs lourds, 
troupeaux. "Et le voyant se rendit compte que c'était 
là Hénokhia la ville que Qaïn avait fait construire et a 
laquelle il avait donné le nom de son fils. Là, le meur- 

.trier d’Abel dormait son dernier sommeil tout en “haut 
d'une tour, couché sur le dos, la face vers les nues. 
Mais les temps sont venus, la vengeance du Seigneur 

. va s’accomplir sur la” race maüdite. Des confins du 
désert accourt un cavalier trainant. après lui toutes 
les bêtes de la terre et du firmament. C’est un ‘mes- 
sager de Jéhovah. Il charge d’imprécations Hénokhia, 
la ville du vagabond révolté, la cité du Maudit. Sous 
l’injure cet l’affront, Qain se dresse lentement: il se 
dresse debout sur le bloc granitique où il dort de 
puis des siècles et impose silence aux cavaliers ct 

. aux bêtes. Puis, il prononce un réquisitoire tantôt vio- 
lent, tantôt ironique contre la Divinité, Ce réquisitoire 

est. une protestation contre ‘la destinée qui est im- 
_poséé à l’homme venu ‘au monde sans qu’il ait de- 
mandé de naître ét condamné pourtant aux misères 
morales et physiques, au mal et à la douleur. La fin 
du poème montre le châtiment infiigé par Dieu aux 
descendants de Qaïn; la terre et ses habitants disparais- 
sent sous les trombes ‘du déluge. 

._ Les cris de révolte de Qaïn ont un accent romantique; 

‘en revanche le tableau où Leconte de Lisle nous mon- 
ire les gigantesques chasseurs d’ours et de lions s’en- 
gonffrant avec leurs troupeaux dans la ville aux murs 
de fer est d’un réalisme qui, pareil à celui de Flau- 
bert, allie le goût de l’observation exacte avec le souci 

‘de la beauté plastique. 
.
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Qain.. - 

“Thogorma dans ses yeux vit monter des murailles 
De îfer d'où s’eroulaient des spirales de tours 
Et de palais cerclés d’ airain sur des blocs lourds; 
Ruche énorme, géhenne?) aux lugubres entrailles 
‘Où s’engouffraient les. F orls,. princes des anciens - 

- . jours. 

Ils-sen venaient de Ja montagne ct de la plâine, 
Du fond des sombres bois et du désert.sans fin, 
Plus massifs que le cèdre et plus hauis que le pin, 
Suants, échevelés, soufflant leur rude ‘haleine 
AT ec leur bouche épais sse ei rouge, ctp'eins de faim. 

C est ainsi i qu ils rentraient, Yours v e:u des. cavernes 
A l'époule, ou le. Cerf, ‘ou le lion sanglant. 
Et les femmes marchaient, géantés; d'un pas lent, 
Sous les vases d’airain qu ’emplit l'eau des citernes!) 
Gravés, et les bras anus, et les mains sur le flanc. 

Elles allaient, dardant: 5 leurs prunelles superies, 
Les sèins droits, le col haut, dans Ja sérénité 
Terrible de la force et de la Jiberté, : 
Et posant tour à tour dans la ronce et les herbes 
Leurs pieds fermes et blancs avec tranquillité. 

Le vént respectueux, parmi Ieurs tresses sombres, 
Sur leur nuque de marbre emrait en frémissant, 
Tandis que les parois des rocs cou!eur: de sang, 
Comme de grands “miroirs suspendus dans | 

‘les ombres . 
De Ja pourpre du'soir baignaent leur dos puissant. 

Les ânes de Khamos, es vaches aux ‘maïmellés 
Pesantes, -les boues : noirs, les laureaux  Yagabonds
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Se.hâtaient, sous l’épieu, par fl'es et par bonds; 
EL. de grands! chiens mordaient le jarret des. 

! ‘,  chamelles; 
Et les portes criaient en tournant sur leurs gonds. 

Et: les éclats’ de rire et les ‘chansons féroces 

Mêlés ‘aux beuglements lugubres des troupeaux, 
Tels que le bruit des rocs secoués par les eaux, 

Montaient _jusques- aux 5) tours où, le poing sur 
leurs crosses, 

Des vicillards regardaïent, dans leurs robes de 

."PEaUxz 

“Spectres de qui Ja barbe, inondant leurs poitrines, 
De son écume errante argentait leurs bras roux,. 
‘Imimobilés, de lourds colliers de cuivre-aux cous, 

. Et qui, ‘d'en haut, dardaient, l'orgueil plein lés 
LT narines, ‘ 
Sur leur rage des yeux profoïids comme des trous... 

Explications. 

D Qain = © Leconte de Lisle transcrit les noms pro 
_pres en leur donnant.la forme la plus rapprochée 
possible de celle qu’ils avaient dans la langue d’c- 

* rigine. La forme :Qaïn serait plus près de la forme. 
hébraïque que la transcription Caïn, attendu qu’elle 

‘est apparentée au radical quon, acquérir. 
2. géhenne — enfer dans la langue biblique. . 
3) citerne ==. réservoir. sous terre Pour recevoir - les. 
eaux pluviales. , 

4). dardantdarder un regard = veut dire lancer un 
-coup d’oeil aussi vif, ‘aussi acéré qu’un dard 

2 € (hampe ‘de bois. rmée d’une pointe de fer dont : 
se sérvaient les barbares). - . 

5) jusques aux — (Doublet archaïque de jusqu'aux). 
.-Cette forme archaïque”est d’un emploi fréquent 

"7" dañis 14° versification. classique; les poètes y re



courent afin d’avoir une syllabe ‘de plus “quand 
_ la mesure du vers l'exige. Din 

Conversation, . 

. 1) Décrivez l’aspect généal de Hénokhia.. Li 
- 2). Décrivez. l'aspect et ‘la physionomie des habi- 

- tants de la cité à la tombée du jour. Quelles sont les 
bêtes : dont les dépouilles chargent. leus : épaules? | 
 .3) Quelle est l'attitude des femmes et quelle est leur 
démarche? :.  .,:. ele eee le 

4) Quels sont les êtres humains -et les animaux que 
le poète nous montre à l'arrière-plan de son ‘tableau ?. 

5) Décrivez l'attitude des vieillards au faîte des-tours. | 

Remarques littéraires. 

. Le tableau d’Hénokhia, la ville. des Forts, à la tom 
bée du soir nous montre le degré de perfection jusqu’« 
où Leconte de 'Lisle pousse l’art de la composition. 

Au premier plan, l'aspect farouche ‘et violent des 
guerriers coaantrastant avec la beauté pure-et’majes-.. 
tueuse des femmes; au fond dans un nuage de pous- 

_Sière, les troupeaux s’enfonçant pêle-mêle sous les por-. tes de la ville; en haut, les vieillards: immobiles au . au sommet dés tours. | CU TT ae 
. Ainsi, par paliers successifs, se “distribue, s’étage. 
en pyramide pour ainsi (dire, tout île tableau, baigné 

. dans cette lumière sanglante du couchant qui ‘achève 
de lui donner son caractère et renforce l'unité de 
<omposition par l’unité d'impression — une impression | tragique et grandiose.  : : ‘ .- : oh ci 

Dans ce tableau, les strophes réalistes -- par exe. 
ple celle sur la rentrée des chasseurs chargés des dé 
pouilles des ‘bêtes : qu’ils ‘ont tuées ou.celle ‘sur la 
rentrée des bestiaux à l’étable. ou à l'écurie ,— alter. nent avec‘les’ strophes plastiques — celle .qui. décrit 
VPallure,-le port et. la prestance des femmes r— d’une 
beauté sculpturale — ou celle qui décrit l’attitide des vieillards qui, du haut des tours, jettent des regards - satisfaits .sur leurs’ descendants. * =.‘ "5": "."
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IL-faut admirer du point de vue de la forme, œ’une 
“part la plénitude ou la densité des vers, dont ‘tous les 
mots d’une extrême propriété les rendent bourrés.d’i- 
dées et de sensations 1); d'autre part il faut admirer la 
perfection de la versitication: les alexandrins réguliè- 
rement coupés renforcent l'impression de force. calme 
et majeusteuse que la peinture .de la rentrée des habi- 
tents . d’Hénokhia; le soir, veut laisser au jecteur — 
les rimes sont presque toutes des rimes riches, c’est-à- 
dire qu’il y:a:non seulement identité de. Ta dernière 
voyelle sonore et des sons qui la suivent (campagne- 
montagne) mais il y a aussi: ‘identité. de Ja consonne 

* qui la précède, appelée :,,consonne d’appui‘: frémist 
. Sant.— sang —:puissant —; sangiant —-_lent — flanc; 
vagabonds — bonds. - 

= 

“U Baghavat, 

Leconte de Liste s’est intéressé un “des” premiers, Si 
non le premier, parmi les poètes de son temps, aux. 
religions : de. l’Inde. ‘Elles ienaient d’être révélées, . 

. grâce aux travaux des indianistes anglais, allemands ER 
. français du XIX-e siècle. | 

Le Baghavata Purana2) se compose | ‘d’une série de * 
conversations, où des personnages se. racontent ‘entre 
eux les efforts’ qu'eux mêmes où que d’autres ont: 
faits. pour résoudre le grand -problème de la des- 
tinée htmaine. Par leurs réflexions. où par le conseil | 
de’ “quelque sage, ils ont su que la’ réponse était. 
qu’ils. devaient réprimer en eux tout ‘désir — car le. 
désir est source de douleur — s’immobiliser, ct mé- 
riter’ ainsi de voir Baghavat, une des incarnations de. 
Vishnou, l’Etre en qui. s'abiment tous les. Etres’ du. 
Monde, et. .connaître’ enfin les délices de. l'Inertie, la:- 
joie. ‘calme de.la sécurité et’ de. la certitude. 

Trois brahmanes sont: encore éioignés ‘de la pérfec-. . 
tion,’ car le..prémier. n’a pu ‘sé débarrasser du .désir 
‘il. regretté toujours sa bien-aimée)" le. second du sou- 
venir: ,G! pense toujours à sa mère morte), le troisième. - 

| (1). Patténémple ‘la strophe : Le vent respectueux. 
2) Purana veut“dire en hindou récit,
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du doute que‘la science et la méditation philosophique - 
ont éveillé dans son esprit. Rattachés au monde ter» 

_restre :chacun par ce dernier reste de sentiment, ils 
né peuvent entrer dans ‘la pureté suprême, se perdre et 
S’abimer dans:la sublime essence du néant; aussi. las 
d'attendre cet état de perfection qui.leur échappe, ils - 
s'adressent à la déesse des eaux, à Ganga, la Vierge 

. pure qui leur indique la montagne au sommet de 
. laquelle réside l’Efre süyrême, l'Essence des: Essences 

le bienheureux Baghavat.. S'ils peuvent le voir, le con- 
templer, ils deviendront parfaits et s’uniront à -lui. 
Les sages font l’ascension de Kaïlaça et trouvent Baghae . 
vat sur la cime de la montagne; ils s’abîment dans son 
sein sans bornes et s’unissent à l’essence de l'univers. 

Il. À. Baghavat. 

- Le poème débute par une description du somptueux 
décor des rives du Gange aux bords äuquel trois brak- 
-manes1) méditent sur leurs souffrances et se lamen- 
tent: 

"IL A. Baghavat. Le décor de la scène, 

Le grand Fleuve, à travers les bois aux mille 
US | ° | plantes, 

Vers le Lac infini roulait ses ondes lentes, 
Majeïtueux, pareil au bleu lotus du ciel, 
‘Confondant loute voix en un chant éternel; 
Cristal immaculé, plus pur et plus splendide 
Que l'innocent esprit dela vierge candide. | 
Les Suras bienheureux qui calment les douleurs, 
‘Cygnes ‘aux corps de neige, aux guirlandes de 
et . fleurs, 
Gardaïent le Réservoir .des âmes, le saint Fleuve, 
La. coupe de saphir. où Baghavat s’abreuve. : 
Aux pieds des jujubiers déployés en arceaux, 
Trois sages méditaient, assis dans les roseaux; 
Des larges nymphéas contemplant les calices,.
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dis goûlaient, absorbés, de imuettes délices. 
Sur les bambous prochains, accablés de sommeil, 
Les oiseaux aux becs d’or Juisaient en plein,soleil, 

Revêlu d’un poil rude et noir, le Roi des ours. 

Au grondement sauvage, irrilable toujours, 

Allait,:£e nourrissant de miel et de bananes. : 

Les singes oscillaient suspendus aux lianes, h 

Tapi: dans l'herbe humide gt sur soi: reployé, " 

Le tigre au ventre blanc, au souple dos rayé, 

Dormrait; et par endroits, le long des veries iles, 

Comme des. troncs pesats flotiaient des .cro- 

codiles. 

Explications. 

1) brahmanes = prêtres de la religion Findoue, la 
… première des castes hindoues qui se disait issue 

| de la tête de Brahma. 
© 2) les Suras — personnages de la mythologie hindoue. | 

3) jujubier — arbuste qui croît dans ‘es contrées ch:udes. 
4) nymphaea — nom scientifique du. nénuphar b'anc. 

Conversation. os 

Montrez l'effet de Lardeur du” soleil sur les divers: 
“êtres” vivants qui, dans la description de ce poème, 
peuplent la jungle’ — les oiseaux — l’ours — les sin- 
ges: — le tigre — les crocodiles. 

s 
Quelle est la chose à quoi aspirent les bralmanes? 

: | Remarques litteraires, | 

cé tableau qui sert d'introduction au poème, ne 
cherche pas seulement à déterminer le théâtre de l’ac- 
tion, il la prépare, . il l’explique d’avance toute entière. . 

Ces : êtres si pleins de force qu’un soleil accablant 
ængevelit dans sa torpeur; ces grands repliles qui se 
laissent .pendre du sommet ‘des palmiers, ces croco- 
diles qui’ flottent comme des troncs le long des îles
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vertes, font que nous ne nous étonnons plus de voir. : 
les brahmanes immobiles, perdus ‘dans leur rêev in- 
térieur. Cette description de la forêt hindoue où dans 
mille plantes la Vie ‘immense: palpite, étincelle mais 
écrase l’homme,’ nous fait ‘comprendre J’aspiration des 
brahmares à l’anéantissement dans le Grand Tout. 

Cette description par. conséquent, loin d’être un hors 
oeuvre, tient à l’essence même du sujet de ce poème. 

. IL B. Bäghavat: la plainte des brahmanes.- 

Vers le soir les brahmanes interrompent leur mys« 
tique silence pour se raconter leur..triste histoire. Le 
<oeur de Maïtreya saigne du désir de revoir la: jeune” 

fille qu’il a aimée; Narada est hanté par le souvenir. 
amer de sa mère qui est morte et la conscience d’Aus 
gira est torturée par.le doute qu’ont suscité les iné- 
ditations philosophiques et la passion de Ja science, 
Tous implorent Baghavat de :les accueillir et de $’en- 
sevelir en lui comme on plonge à la mer. Le 

Aux confidences qu'échangent les trois sages, Le- 
-<onte de Lisle fait succéder. un émouvant épisode. 

- La nuit formidable a enveloppé les bois. Les oiseaux 
se taisent; les fauves s’éveillent. Les lotus entr’ouvrent- 
leurs coupes transparentes et les brahmanes pleurent, 
sentant plus amère leur tristesse, parce qu’une plainte 
est au fond de la rumeur des nuits, : : 

- IL B. Baghavat: Ja plainte des ‘brahmañes, 

Les : Brahmanes pleuraïent en proie. aux noir | 

_. T ‘ennuis. 
Une plainte est au ‘fond de la rumeur CS nyits,! 

Lamentation large et. souffrance inconnue 
Qui monic de Ja lerre et roue dans la nue; 
“Soupir du globe errant. dans l'élernel chemin; 

Mäis effacé loujours-par le soupir “humain : 
Sombre douleur de l'homme, ô voix triste et 

| Te rotonde, 
Plus. for! e que es bruits innombrables du. monde,
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Cri de. l'âme sanglot du coeur supplicié, 
Qui l'entend sans frémir d'amour et de pitié? 
Qui ne pleure sur toi, magnanime faiblesse, 
Esprit qu'un aiguillon divin excite et blesse, 
Qui l'ignores' toi-même et ne peux le saisir, . 
Et sans borner .jamais l'impossible désir, 
Durant l’humaine nuit qui ‘jamais ne s'achève, 
N’embrasses.l'Infini qu'en un sublime rêve? 
O douloureux Esprit, dans l'espace emporté, 
Alléré. de lumière, avide de beauté, 
Qui relombes toujours de Ja bauleur divine 
Où tout être vivant cherche son origine, | 
Et qui gémis saisi ‘de ‘lristesse et d’elfroi 
O'conquérant vaincu, qui ne pleure sur toi? 
Et le sages pleuraient… 

Conversation, - 

Dans quelle partie du poème la plainte des brah- 
manes . est-elle située? : | 

Quels "sont les motifs de Ia plainte qu’exhale l’un 
vers et,qui accompagne la plainte des brahmanes? 

Quels sont les vers qui notamment expriment cette 
plainte qui s'élève de la terre vers le ciel? 

-: Remarques littéraires, 

Certains critiques, frappés de la beauté ds tableaux 
de Leconte de Lisle dans lesquels la personnalité du 
poète ne se décèle que par le goût d’un pittoresque : 
éclatant et celui de ‘la beauté plastique, ont accusé Le 
Conte de Lisle de froideur marmoréenne et. d’impas-- 
sibilité. Ses vers, a-t-on dit, ont la beauté du marbre . 
mais ils en ont aussi la froideur. En réalité, ce poète 
qui réfrène l’expression de ses douleurs et de ses 
joies individuelles ést loin d’être un impassible car, : 
par. exemple, dans le. couplet "ci-dessus. qui exprime 
la plainte des brahmanes, on sent vibrer le coeur dw- 

4
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poète ému de compassion pour la sombre douleur de 
l’homme. Ce. couplet dont le lyrisme pourrait-on dire 

est impersonnel, car le poète y exprime non pas des 
sentiments personnels mais des sentiments humains, 
dans ce-qu’ils ont de commun et de général, a une. 
noblesse, une beauté morale qui font défaut à un 
grand nombre de poèsies romantiques dont les auteurs 
cherchent à nous attendrir par le spectacle de leurs 
propres infortunes et à nous apitoyer sur leurs mi- 
sères personnelles. Loin d’être un impassible et un 
égoïste, Leconte de Lisle est -un sensitif ‘douloureux, . 
dont le coeur touché par les maux de ses semblables 
frémit de douleur. : e : 

ll, L'Enfance d'Héraklés, 

‘ Leconte de Lisle nous‘ montre dans la pièce ci- 
dessous le premier exploit d'Hercule dont il transcrit 
le nom sous une forme plus rapprochée du grec: 
Héraklés. Jalouse: d’Alcmëne, la femme d’Amphitryon 
de qui Zeus (Jupiter) le roi des cieux avait eu deux 
enfants, Héra son épouse, envoie dans la chambre où 
sommeillaient Héraklès, à peine âgé de huit mois et 
son frère fphiklès,' deux serpents monstrueux. Le sif- 
flement des monstres réveille .les enfants.  Iphiklès: 
pousse des cris d’effroi. Calme et déjà sûr de sa force 
Héraklès serre de ses mains vigoureuses le cou des 
rédoutables dragans et les étrangle. Quand, l’épée nue, 
Amphitryon arrive, il ne trouve que deux cadavres. 

Ill L'Enfance d'Héraklés !). 

Orion, tout couvert de Ja neige du pôle, 
Auprès du Chien sanglant montrait sa rude éjaule; 
L'ombre silencieuse au loin se déroulait. 
Alkmèné ‘ayant lavé tes fils, gorgés de lait, 
En un creux bouclier à la bordure haute, 

Héroïque berceau, les coucha ‘le à côte, : 
Et souriant leur dit: — Dormez, mes bien-aimés, 
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Beaux. et pleins de santé, mes chers pelils, dormez. 
Que Ia Nuit bienveillan!e et les Heures divines 
Charment d'un rêve d’or vos! âmes enfaniines — 
Elle dit; caressa d'uné légère main Ci 
L'un-et l'autre enlacés, .dans leur couche d’airain, 

“Et la fit osciller, baisant leurs frais visages, 
Et conjurant pour eux les ‘sinistres présages. 
Alôrs le.doux Sommeil, en effleurant leurs yeux, 

- Les berça d'un. repos innocent ct joyeux. 
Ceinie: d'astres, la. Nuit, au mi'ieu, de sa course, 
Vers l'Occident plus noir poussait le char de. 

. -:  JOurse. 
. Toul se laisait, les monls, les villes et les boi;, 
Les cris du misérable el le souci des rois. 
Les Dieux dorm'aient, rêvant l'odeur des sacrifices; . 

Mais, veillant seule, Héra, féconde en artifices, | 
Suscita deux. dragons écaillés,. deux, serpents 

“. Horribles, aux replis azurés et rampants, 
_ Qui devaient étouffer, messagers de sa haine, 
Dans son berceau’ guerrier l'Enfan! de la Thébaine. 
Ils franchissent le seuil et son double pilier, 
Et dardent leur ocil glauque au fond du bouclier. 
Iphiklès, ‘en sursaut, à l'aspect des deux bêles, 
De la langue quisiffle et des dents toutes prètes, 
Tremble, et son‘jeune coeur se glace, et, pâlissant, 
Dans sa terreur soudaine, il jelte un cri perçani, 
Se débat, et veut fuir le danger qui le presse; -. 
Mais Héraklès, debout, dans ses Janges se dresse, 
S'attache aux deux serpents, rive à leurs cous 

PS Ce visqueux 
Ses doigts divins, et fait, en jouant avec eux, 
Leurs globes élargis ‘sous :l’étreinte subite 
Jaillir: comme une braise au delà de Torbite.., : 
Ils foucttent en “vain, l'air, musculéux et gonflés, 
L'Enfant sacré les lient, les secoue élranglés, 
Et rit en les voyant, pleins de rage et de bave,
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Se lordre tout ‘autour du bouclier concave. 

Puis, il les jelte morts le long des marbres, blancs, 

Et croïse pour dorimir ses petits bras sanglants. 

Dors, justicier futur, domptéur des ancif ns crir.es, 

  
  

      
        

Statue antique. de Niobé (Musée de Florence) 

Dans l'attente et l'orgucil de tes faits ma agnarimes: 

Toi que les pins d'Octa verront, bûcher sacré, 

La chair vive, et l'esprit 7rar l'angoisse épuré. 
Laisser, pour être un Dieu, sur la cime cnflammée, 
Ta cendre et la massue et la peau de Némée. 

_ (Poèmes antiques).
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Explications, 

- -1) Hérakles = Leconte de Lisle obéissant à un souci = d’exactitude donne aux divinités ‘et aux héros de : la mythologie grecque leurs noms grecs à la place des équivalents latins qu’un long usage leur avait: _ Substitué, Ajasi il met Zeus, Héra, Arès à Ja place : de Jupiter, Junon, Mars. . : 2) Orion, le Chien — deux constellations voisines (la principale étoile du Chien est Sirius). 3) Sa rude épau'e = Ja constellation d'Orion s’appelle aussi Baudrier d’Orion. Le baudrier est une bande de cuir en sautoir (donc attachée à l'épaule): qui sert à porter une épée. Orion était un chasseur qu'Artémis (Diane) changea en consteilation. | 4) conjurant les sinistres présages — écartent par des paroles magiques lés. mauvais sorts. 5) «misérab'e — qui vit dans là misère. " " 6) Héra — épouse de Zeus, correspondant à la Junon des Latins. Elle était irritée contre, Héra%lès (He: cule) parce qu’il était fils de Zeus et d’une MOT. telle, Alcmène, femme d’Amphytrion. | | 7) dragons = au sens grec du mot (d:aco) c’est-à-dire serpents, D 
De “ le ‘seuil et son. double Pilier = pour: les deux . Piliers du seuil. Tournure antique fréquente. 0) Jpiklès = frère d’Héraklès, ‘ 10) Zanges — bandes de tissu qui entourent le COrps d’un nouveau né (roum. scutece). ‘ A1) visqueux — couverts d’une matière qui co'le aux doigts. . Le 12) globes — mot poétique dans le Style classique, pour : yeux. ee 

. 13) justicier — on Sait qu'Héraklès, vrai chevalier er- rant de l’Antiquité, s’est dévoué au service des .. OPpprimés, . ’ Ce . 14) Oeta = montagne ‘en Thessa'ie, où Héraklès se - ConStruisit un. bûcher et ‘d’où Zeus vint le pren «dre, lorsque le héros y. eut-mis le feu,'-pour le … Conduire parmi les Dieux.i ——. F . 15) peau de’ Némée (= a peau du lion de Némée .: “(dans le’ Péloponèse) aquw’Héraklès tua : et dont ‘il porta toujours la dépouille, |
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Remarques littéraires... _ 
Les vers où Leconte de Lisle d‘crit l’étranglement des : 

-serpents éveillent des images qui ont la netteté précise et 
= da beauté plastique d’un bas-relief de l’antiquité grecque. 

La fin du-poème nous montre Leconte: de -Lisle 
S’ingéniant à dégager le côté intellectuel et moral-d’un 
mythe antique. Hercule est un justicier, un. dompteur 
de crimes; son premier exploit le dévoile .comme un 
destructeur de la bassesse, de la hileur morale, per. 
Sonnifiés par les reptiles monstrueux. Les derniers 
vers dénotent également la tentative du poète ‘de donner - 
une interprétation morale à la légende. d’Hercule. Le : 
héros qui ne devient Dieu qu'après avoir allumé. Jui-. 
même Son propre bûcher, c’est le grand homme qui 
n’arrive à la gloire .eternelle qu’après avoir. renoncé à 
tout ce qui marquait. sa grandeur terrestre (comme 
Hercule qui laisse sa massue ‘et la peau du lion de 

 Némée) ct avoir, .par son génie et son labeur, con-- 
sumé sa vie. Comme on le voit, Leconte de Lisle, qui 

- aime à faire ressortir ‘a beauté plastique. des my- 
thes grecs prend également plaisir à fa’re ressortir . 
leur côté noble. et ‘intellectuel. . h 

4 

  

  
  

    

Ronde de jeunes filles.-(D'après une_peinture du Russo i) 

1) Le Rosso, célèbre peintre Italien (1496-1641) que François L'er 
fit venir en France pour lui confier la direction des travaux d'art 
au château de Fontainebleau
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. Danse sur Ia mousse, au son des kitharc es. 

‘- Des pieds délicats, un sol emb'aumé. 
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IV, MÉDAILLE ANTIQUE, 

Ni sanglants antels, ni rites barbares, i 
Les cheveux noués d'ün lien de f'eurs, L 
Une Ioniennne ‘aux: belles couleurs : 

Ni sanglams autels, ni rites: barbares: 
Des hymnes joyeux, des rires, des fleurs. E 

Satyres ni Pans ne troüblent les danses. 

Un “jeune homme ceint d'un myrte embaumé 

Conduit de Ia voix le choeur animé; 
Eros et Kipris règlent les cadences. Li 
Saityres ni Pans. ne lroublent les danses. : . = 

Ni foudres ni vents dont’ l'âme s’effraie. 

Dans fle bleu du ciel volent les’ chansons: .‘ ; 
Et de beaux enfants, servant d'échansons, : 
Aux vicillards assis sous la verte haie’ 
Ni foudres ni vents dont l'âme :s’effraie. 
Un ciel diaphane et plein de chansons. 

Pxphçations, : 

1): Kithare ou (cithare = (Leconte de Lisile respecte 
le k grec et ne le transcrit pas en c la‘in) sorte 
de ‘lyre des anciens. 

2) Saiyres = divinités secondaires. du cortège de Dic= 
.nysos (Bacchus). Ils avaient des oreilles, des core 

" nes et des pattes de chèvre, : 
3) Pan — Pan, fils d'Hérmès et d’une nymphe, était 

le dieu des troupeaux et symbolisait la nature 
entière. IL était également de la suite de Dionysos. : 

4) Eros = Dieu de l'Amour, fils ‘d’Aphrodite. 
5) Kopris lun des noms d’Aphrodie. Dir Be
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.6) Eros ct Kypris = l’Amour et la Beauté, Le 
7) échanson — personne. préposée au service de rem- 

plir.les coupes:ou les verres des couvives d’un 
repas. Roum. paharnic. : or 

8) diaphane. = transparent. : | 

Remarques littéraires, 

.. Cette petite pièce est comme un grand nombre de 
courtes pièces grecques du recueil appelé lAntholo- . 
gie, la. description d’une oeuvvre d’ärt. De inime que 
certaines . épigrammes de l’Anthologie décrivent une sta 

- tue, une scène de vendanges ciselée sur une coupe ou. 
un ‘épisode mythologique gravé sur un disque, la. pe- 

tite pièce de ci-dessus décrit une danse sacrée, gravée 
Sur une médaille. * . 

Leconte de Lisle fait ressortir la douceur et l'hur 
manité du culte grec (ni sanglants auteis..); son har-. 
monie gracieuse (danses et choeurs), sa décence (ni. 
Pans ni Satyres. ces divinités qui incarnent la -sen- 
sualité violente et brutale. sont en effet d’origine thrace. 
et Sont dés intrus dans la mythologie hellénique dont 
ils font pu altérer la tonalité douce et harmonieuse) 
et enfin les sentiments de confiance plus que de crainte 
qui animent ses fidèles ‘(ni foudres, ni vents), à la 
différence de presque. toutes ‘les autres religions, y 
compris celle de la Bible. 

Il faut signaler la très gracieuse: combinaison qui, 
dans chaque strophe, répète le premier vers après le 
quatrième et place; après ce-vers répété tout entier, 
un vers qui rappelle le second. par son dernier mot. 

Le, souci d’art.qu'accuse ‘le dessin des strophes et. 
la précision aver laquelle le poète a tracé tous les dé« 
tails de la scène. rappelle l’art d’un ciseleur ou d’un 
graveur. 
.Ce souci d’une ‘forme nette, précise et artistique 

est Pur des caractères de la, poésie de Leconte de Lisle. 

V. LÉGENDES DES PEUPLES. DU NORD. 

‘Le moyen âge. Le coeur. de Hilmar. 

En contraste avec les tableaux qui présentent dans 
. un décor Somptueux la sagesse des Hindons et avec: 

Lun
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ceux pleins de grâce et -d’harmonie qui présentent Ja. 
vie grecque, Leconte de Lisle place de sombres poèmes. 
qui parlent des créations bizarres de la foi des hommes. du Nord: géants, elfes, walhalla remplie de dieux. 
monstrueux, cruels et méchants. : : CS t | Dans le poème ci-dessous, Leconte de Lisle en s’ins- pirant de la poésie héroïque scandinave, nous prés sente le tableau de la mort d’un guerrier barbare. 

-  _V. LE COEUR DE HILMAR. | 
Unc nüit c'aire, un vent glacé. La neige est rouge... 
Mille braves:sont Jà qui dorment sans.tombeaux,. 
L'épéc'au poing, les yeux Bagards. Pas un re bouge 

- Au-dessus tourne et crie un vol de noirs corbeaux. 

La lune froide verse au loin sa pâle flamme. . 
 Hialmar se soulève entre les-morts sanglants, 
Appuyé des deux mains au tronçon de sa lame: - 

. La pourpre du combat ruisselle de ses flancs, 

— Holà! Quelqu'un a-t-il encore en peu d’haleine, 
Parmi lant de joyeux ct robustes garçons 
Qui, ce matin riaient el chantaient à voix pleine 
Connne dex merles dans l'épaisseur des buissons? 

Tous sont mucts. Mon casque est rompu, mon - 
| | ie 0 2 à armurd 
Est lrouée et la hache a fait sauter ses clous : 
Mes yeux saignent. J'entends un immense .: 

murmure. . 
*_ Pareil aux hurlements de la mer et des loups. 

Viens par ici, Corbeau, mon brave mangeur 
Tu 2: © d'hommes! Ouvre-moi la poitrine avec lon bec de fer, 

Tu nous relrouveras demain tels que nous 
° ot ot sommes 4
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‘Porte mon coeur lout chaud à la tille d’Ylmer. 
‘ Dans Upsal®) où lés Jarls #) boivent la bonnebière. 
Et chantent, en heurtant les cruches d'or, en 

7 - chceur 
A tire d'aile vole, ô rôdeur de bruy îre, 

Cherche m'a fiancée el porte lui mon coeur. | 

Âu sommet de la tout que han: ent les corneiiles. 
°- Tu Ja XCITas debout, blanche aux longs cheveux‘ 

noirs; 
| Doux ‘ anneaux d’ argent Üin luir endent aux oreilles, 
Et ses yeux sonl-plus ciairs que l'astre ces beaux. 

‘ soirs. 

Va ombre messager, dis-lui bien, que je l'ain: e, - 
. Et que voici mon coeur. Elle reconnaîtra 
Qu'ils est rouge el solide et non tremblant ctblémie, 
Et Ja file d'Ylmer, Corbcau,. le sourira. | 

Moi je meurs. Mon esprit cou:e par vingt blessures. 
J'ai fait mon temps. (Buvez, 6 loups, mon sang 

_- vermeil. 
Jeune, brave, riant, libre el sans flétrissures, _: 
Je vais m'asseoir parmi les D'eux, dans le so'eil, 

( Poèmes barbares). 

Explications. 
1) Tu nous refrouveras demain tels que rious sommes = 

nous n’aurons pas bougé, càr nous sommes morts, 
.- et tu pourras:te repaître. 

2) Upsal = ville de Suède, une des anciennes: capitales . 
de la Scandinavie, . 

3) Jarls ou Jarls = titre de noblesse chez les Danois: 
Remarques littéraires. (Le coeur de Hialmar.) 

Leconte de Lisie grâce à ses dons d’intuition, - ap : 
puyés, il faut le dire, sur une grande érudition histc+ 
rique, a pénétré dans les âmes des hommes d'autrefois. 

et à démêlé avec justesse et souligné avec “vigueur
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les traits dominants et le caractère original de chacune des grandes races ou des grandes civilisations aux- quelles il a demandé le sujet” de ses tableaux. 
Dans le Cocur de Hialmar, le message que Je QUEr- fier mourant charge le corbeau de porter à sa fiancée, 

(non. pas son anneau mais son coeur rouge et san- glant), a un cachet saveur vraiment barbare. . | 
La fin-du poème qui exprime la joyeuse allégresse : . d’un guerrier’fier d’avoir rempli glorieusement sa vie . appelle ide nombreux Passages des chants guerriers. 

scandinaves dont-les hzros sur le point de quitter ce 
monde, expriment avec un mépris pariait de la mort, 
leur contentement aller s’attabler dans les ‘salles 
d’Odin, au festin- des dieux. Fu . 

Du portrait de la fiancée du guerrier se clégage : 
un charme étrange. Le -poète a éclairé d’une manière 
très .vivé quelques points :du .tableau et a laissé -le 
reste dans l’ombre, l'évocation .de la fiancée cest une 
tache claire sur un fond sombre. Remarque: qu’il n’y 
4 pas une seule forme indiquée. dans les vers du poète: 
on ne sait pas comment sont les traits du visage ni 
«quelle ‘est:la forme du corps de. la bien-aimée de 
Hialmar. Leconte de Lisle ne- nous donne que.quel- 
ques. détails de couleur; encore ces couleurs sont-elles 
peu variées — blanc, noir, argent, clair —..,cest Jà 
sCe qui‘produit l’impréssion étrange, nette et vague 
nà la fois, nette quant à la couleur et vague quant à la 

| sforme,: étrange et forte parce que notre esprit est 
“dirigé dans un certain sens par l’ensemble du mor- 
nceau ct que ces ‘formes vagues qu’on lui offre, il 
sles adapte à merveille à la situation extraordinaire 
que le poète lui présente. C’est une”sorte ‘dé rêve 
»très lucide dans'une nuit obscure 1)“, os . | Ce. poème offre un nouvel . exemple de la fusica 

.de la science et de Part. ©: -:. | 
VI LECONTE DE LISLE, ‘PEINTRE ANIMALIER. 

Uné série’ de poèmes de Leconte de: Lisle constitue 
“une sorte de galerie d’animaux appartenant à peu près . 
<Xclusivement à la’ faune des régions ‘tropicales car 
de même que la nature de nos .contrées, la faune eu- 

1) Pau‘han — De la deser:ption pitoresque



ropéenne ne l’intéresse pas. Le noète veut nous faire 
- pénétrer dans l’âme:rudimentaire des .grand. carnas- . 

D 

siers.. — lions de l'Afrique, panthère de Java, tigre 
du. Bengale — ou des grands oiseaux de proie, — 
aigle. des déserts de l'Asie, condor des. Andes — et 
nous faire” comprendre qu il faut voir en eux des 
frères inférieurs. Il nous les montre soumis comme 
l’homme à quelques instincts élémentaires parmi les- 
quels, l'instinct primordial, lebesoin d’assouvir sa faim. 

Mais il nous montre atissi comment dans ces âmes . 
enténébrées montent: parfois des aspirations : qui pren . 
draient dans la. conscience humaine une forme plus 
noble et plus complexe. 

. VL LES ÉLÉPHANTS. 

Le sable rouge est comme une nrer sans limile, 

Et qui flambe; muette, ‘affaissée en son jit. 
Une ondulation immobile remplit . 
L’horizon aux vapeurs de cuivre où.l’homme habite. 

Nulle vie et nul bruit, Tous les lions repus - 
. Dormentiau ‘fond de l’antre éloigné de cent lieues, 
Et Ia girafe boit: dans les fontaines bleues, -. 

\ 

. Là-bas, Sous les daltiers des panthères connues. : 

Pas un oiseau ne passe en foueltant. de son aile- 
L'air épais, où circule un: immense ‘soleil. 
Parfois quelque boa, chauffé dans son sommeil, . 
Fait onduler :: son dos dont l'écaille étincel'e. 

Tel: l'espace enflaminé br ûle sous les cieux clairs, 
Maïs tandis que tout dort aux mornes soliludes,. 
Les éléphants rugueux, voyageurs lents et rudes, ° 
Vont au pays nalal à travers les déserts. 

* D'un point de l'horizon, comme des masses brunes, 
ls. viennent, soulevant Ja poussière, et l'on voit, 
Pour ne point dévier du chemin le plus! droit, 
Sous leur pied Jarge etsûr crouler au, loin les dunes.
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Celui qui lient la lêle est un vieux chef. Son corps 
”. Est 'gercé comme un tronc que le temps ronge. 
ot ct mine; 

Sa tête est comme un. ro:, et l'arc de son écuine 
Se voûle puissamment à ses moindres efforts. 
Sans ralentir jamais et sans hâter sa marcie, 
Il guide au but cerlain, ses compagnons poudreux; 
Æt, creusant par derrière un sillon sablonneux 

_. Les pélerins maSsifs suivent leur. patriarche. : 
. J'orcille en éventail, Ja lrompe entre les denis, “ 
I& cheminent, l'oeil clos.: Leur ventre bat et fume, 

* Et Jeur sueur dans l'air embrasé monie en brume: 
Et bourdonnent autour -mille ‘insec'es ardenis. 
Mais qu'imporlent la soif él la mouche vorace, 
Et le soleil cuisant leur dos noir gt plissé? 

© ÜS rêvent en marchant qu pays délaissé, - 
-Des forêts de figuiers où s‘abri‘a Jeur race. ! . 

Ils reverront le fleuve échappé des grands monts; 
Où nage en. mugissan! lhippopolame énorme, 
‘Où bjauchis-par la lune ct projetant leur forme, 
Ils descendaient pour boire en écrasant les joncs. 

Aussi, pleins de. courage £t de lenteur, ils passent 
Comme une ligne noire, au sable illimité; 
ÆC. le -désert reprend son immobilité  * - 

. Quand les lourds voyageurs à l'horizon s'effaceni. 
: es | (Poèmes barbares). 

+ 

| Explications. 
1) où circule. le so'eil — le soleil est si vaste, sa_cha- 

“leur emplit à ce point l'atmosphère qu’il paraît, 
non pas seulement passer. dans le ciel, mais y: 

- Circuler de fong en ‘large. Fe 
2) l'arc de son ‘échine = son dos (échine) est arrondi 

comme un arc. ee oc e
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Conversation. 

- Relevez les détails de la description du désert et ceux 
du portrait des éléphants notamment ceux*du portrait 
de leur chef. Enumérez les difficultés qui s'opposent 
à la marché ‘des: éléphants à travers le désert, 

| Remarques littéraires. (Les éléphants). 

Il faut: remarquer l'originalité. de la concepiion de. 
Leconté de-Lisle, Au lieu de ‘procéder comme les fa 

bulistes pour qui les animaux sont de simples prête. 
noms des qualités et des défauts de l’humanité, Leconte 

. de Lisle cherche-à pénétrer dans les replis de leur 
conscience obscure .et. à montrer qu’elle possède em 
germe les sentiments humains les plus compliqués. 

‘La nostalgie du pays natal fait braver aux éléphants 
que nous présente le poète, l’ardeur du soleil équatorial 
et les difficultés d’une marche à travers les déserts de : 
PAfrique. Ce. sentiment:qui anime des êtres: à la cor | 
science fruste et. grossière est un des éléments de ce qui 
chez les hommes constitue l’amour de la. patrie. Il.y 
1 parenté entre fa coception poétique de Leconte de : 

* Lisle peintre animalier et les conceptions scientifiques. 
- modernes qui, depuis Geoffroy, St. Hilairé jusqu’à Dar- 
win, montrent l’unité de tous:les êtres de la création et 

. leur différénciation physique et morale par une lente 
évolution... 7 .. *  …. . 

… I faut remarquer. l’art qui a réglé la composition 
de ce morceau. D’abord une description du décor —— le : 
désert et ses hôtes.. Ce n’est que lorsque la scènè ‘est 
prête que le:poète introduit les persénnages pour les 
quels ce décor a été disposé, afin de nous faite sentir 
l'énergie qu’ils doivent déployer, pour vaincre les diff 

‘cultés qui s'opposent à l’accomplissement de leur’ dec- 
sein. La partie centrale du poème est prise par la des- : 
cription de ces difficultés et par celle du'pays natal 
que les voyageurs espèrent bientôt: revoir. La. fin du . 
poème décrit. le décor dela scène qu’ont.traversée les * 
éléphants dont le passage seul a troublé les lignes im- 
mobiles. oo | Foi on 

‘ . 2
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VIl. Le sommeil du ‘Condor. 

Leconte de Lisle -déve'oppe ici une légende .suivant 
Jaquelle le condor ne se pose pas pour dormir, mais 
reste suspendu dans l’air sur ses ailes grandes.ouvertes. 

: Par delà l'escalier des roides Cordillères 2),. 
Par delà-les brouillards hantés des aigles noirs, 

Plus haut que les sommeis creusés en entonnoirs 
Où bout le flux sanglant .des lavés famillières, 
L'envergure?). pendante et rouge par. endroits, 
Le vaste oiseau, tout plein d'une morne indolence, 

- Regarde l'Amérique et l’espace en silence, : 
- Etle sombre soleil qui meurt dans ses yeux froidst). 

La nuit roulet) de l'est, où les pampas 5) sauvages 
Sous les. monls élagés s'élargissent sans fin; : 
Elle: endort le Chili, les villes, les rivages, . 
Et Ja mer : Pacifique ‘et. l'horizon divin; . | 
Du continent muet elle s'est emparéc: : 
‘Des ‘sables aux coteaux, des gorges aux versants, : 
De cime en cime: elle enîle, en tourbillons croissants 
Le lourd débordément . de sa haute marée. .. 
Lui, comme un spectre, seul, au front du pic allier 

“Baigné ‘d’une lueur qui saigne sur la neige, . 
A attend cette mer sinistre qui: lassiège; 
Elle ‘arrive, déferle, et le couvre en entic. ‘ 
Dans l’abîme sans fond la Croix australe $) allume « 
Sur les côtes du ciel son phare constellé. 
I râle?) de.plaisir, il agite sa plume, . 

‘11 ériges) son cou muüsculeux et pelé, :  .- D Senlève?) ‘en fouettant l’âpre neige des Andes, . ‘ Dans un cri rauque il monte où n'alteint pas. 
Du oc it Dee 2 50 0 2 Je vent, 
Et lôin du: globe noir, loin de l'astre vivant 10}, 

11 dort dans l'air glacé, leÿ ailes toutes grandes. 
Loti 0. 7 (Poèmes. barbares).
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Explications: 

1) Cordillères — La Cordillères des Andes est une 
longue chaîne de montagnes qui, sur plus de 70C0 . 
km. borde du nord au sud l'Océan ‘Pacïifque, le 

.. long des côtes de l’Amérique de Sud. . 
. 2) ‘envergure —= étendue. des ailes déployées d’un 

- _- oiseau.” ce ‘ . Foi 
3) qui meurt dans ses yeux froids = dont le reflet. 

‘ s'éteint dans ses yeux. ee 
4) la nuit roule — expression désignant un flot qui 

monte. ’ Lo Fo 
5) .pampas = c’est le nom des vastes prairies : cen=- 

trales de l'Amérique du Sud: Due 
6) Croix australe — nom. d’une constellation bien con 
nue de l'hémisphère Sud.  : . * . : -- . 

: T)-râler.=,se dit du son énroué que rend la respira=. 
tion des morants. Ici il s’agit du cri du. vautour.. 

8) il érige = il dresse. . De 
)9 & s’enlève — verbe désignant le départ d’un oiseau: 

qui s’envole. Lo ie 
- 10) globe noir, astre vivant = il s’agit de la Terre 

_ couverte d’ombre et du soleil qui s’est caché. 

. Grammaire. 

Où bout le flux sanglant des laves familières. 
-Bout est la 2-e personne du verbe irrégulier de * 

2-ème conjugaison bouillir. Indicatif présent: je bous. —- 
il bout; imparfait: je. bouillais, il bouillait: passé 
défini: je bouillis, futur; je bcuillitai, il torili:a, Sub- . 

“ jonctif présent: que je bouille, Part. présent: bouillant. 
‘Part. passé: bouilli. " Le : 
…. Ce verbe s’emploie ordinairement aux troisièmes per-- 

_ sonnes. Pour le rendre actif et l’employer. à toutes les 
personnes, on se sert-des temps du verbe faire joints : 
8 l’infinitif bouillir: je fais bouillir, tu faisaïss bou'ir:. 
tous ferons bouillir, On dit aussi: l’eau, le lait .com 
mence à bouillir. -° -° os 

oo e Conversation, .  .  . 
__Analysez. les différentes : parties de’. cette . pièce. de
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vers: a) le décor: b) le personnage et son attitude: €) le changement de l'aspect du paysage à la tombée ‘de la nuit; d) les sentiments du personnage.’ ‘ 

- Remarques littéraires: 

* Leconte de Lisle nous fait entrer dans les sentiments ‘du condor *t nous fait comprendre son ivresse de se sentir libre, Cette ivresse est la forme rudimntairé d’un sentiment qui chez les hommes, deviendra un état d'âme plus complexe: la fierté et la joie que donnent l’indé- pendance et la fiberté | 
Il faut remarquer le caractère de la rime du dernier vers. Elle est suggestive et prolonge la sensation de “grandiose qu’a éveillé le Spectacle des cimes des An- ‘des, couvertes de neiges éternelles au-dessus désquelles, “les aîles déployées, sommeille le Condor. Leconte de . Lisle demandait à la rime non’ seulement d’être riche et ‘neuve afin de donner un appui à la pensée, maïs en- -core de Jancer l'esprit dans la sensation poétique é- veillée par les vers, Cet état de Suggestion qui s'étend au delà du dernier, mot exprimé, cette sensation .pro- longée, c’est pour Leconte de Lisle la marque essen- : tielle de l’expression poétique. : Us 

-:VIIL Leconte de Lisle, poète paysagiste. 

Un- grand nombre des poèmes de Leconte de Lisle ‘Sont éscriptifs. Le poète aime à décrire les paysages - -des tropiques.et en premier lieu la nature de son île natale, l’île Bourbon, ‘où. il à passé les années déci. ‘Sives de son adolescence. La description des paysages. “de Bourbon remplit d’un bout à l’autre certains poè- . ‘mes; elle occupe seulement quelques strophes du poèe. “me ci-dessous qui est une sorte d'élégie — termi- ‘née par une méditation poétique. s 

L'Ilusion snprême. Jr 

Ce poème après une courte introduction se compose “dun long passage descriptif (str, 5—9) suivi ‘d’un
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-‘passage élégiaque (str. 10—13) et se termine par une brève méditation ‘poétique sur la triste destinée -de l’homme (str. 18—21).. Ti 

VIL L'Ilusion suprême. : 

Quand l'homme approche enfin de; soiunicts 
cor où Ja vie. 

Va plonger dans votre ‘ombre inerie, 6 mor- 
: 0 0 0 2e nes cieuxi) 
.Deboul sur Ja hauteur aveuglément gravie, 
Les premiers: jours vécus, éblouisseat ses yeux, 

Tandis que la nuit monte et -déborde les grèves, 
. revoit, au delà de l'horizon loin:ain, . CU 
Tourbillonner le vol des désirs ei des rêves 
Dans la rose clarlé de son heureux matin. : 

. Monde lugubre, où nul ne voudrail reJescenidre 
Par Je même chemin solilaïire, Âpre ct lent, 

._ Vous, stériles soleils, qui n'êtes plu que cendre, 
Et vous, ô pleurs muets, Lombés d'un cocur 

- | .. Sanglant!. 
Celui qui va goûter?) le somméil sans aurore 
Dont l'homme ni le Dieu n’ont pu rompre le sceau, 
Chair qui va disparaître, âme qui s'évapore, 
S’emplit” des visions qui han(aient son berceau. 

Rien du passé Perdu qui soudain ne fenaisse: 
La montagne natale ct les vieux lamarins$) 
Les chers morts qui ‘l'aimaïent au temps de 5 |: 27 . Sa jeunesse 
Æt qui dorment là-bas dans les sables marins! 
Sous les liras géants où vibrent les abeilles, 
Voici le vert côteau, la tranquille maison,
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3 Les grappes de Jetchis #) ct les. .mangues 5) 
| verméilles 

“Et l'oiseau bleu dans le maïs en floraison. 

Aux penies des ipilons£) parmi les cannes. grêles. 
Dont la peau d’ambre mûr s'ouvre au jus attiédi, 
Le vol vif et strident des roses saulerelles. 
Qui senivrent de la, lumjère de midi; 

Les cascades, en un brouillard de pierreïies, 
Versant. du haut des rocs leur neige en éventail; 

. Et Ja brise embaumée autour. des sucreries, 
. Et le fourmillement des Hindous ‘au travail; 

Le calé rouge, par monceaux, sur l'aire sèche; 
Dans les mortiers massifs le son des calaous; 

. Les grands-parents assis sous:la varangue Tiraiche .. 
. Et les rires d'enfants à l'ombre des bambous: 

Le ciel vaste où ‘le mont dentelé se profile, 
Lorsque la pourpre, à Soir, le irevêt lout_ entier 
Et le chant triste et doux des Bandess) à la file- 
Qui s'en viennent des lrauts *) et-s’en vont. 

° au ! quartier #). 

Voici les bassins clairs entre les blocs de lave; 
Par les sentiers de la savane, vers l'enclos, 
Le beuglement des boeufs bossus -de Tamatave ny 
Mêlé dans l'air sonore au ‘murmure des. flots. 

Et sur ja côle, au pied des dunes ce Saint-Gilles, 
Le long de.son corail merveilleux et changeant, 
Comme un essaim d'oiseaux les pirogues 12) agi'es. 
Trempant leur aj'e aigue aux: écumes d'argent. 

Puis, ‘tout s'apaise et dort. La lune se balance, K -
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: Perle éclatante, au fond des cieux d’astres remplis; 

La mer soupire êt semble accroître le silence . 

Et berce le reflet des mondès dans ses plis. a 

Mille aromes : légers émanent des feuillages 

Où la mouche-d'or rôde, étincelle et bruit; 
Et les feux : “des, chasseurs, sur: les mornes 13) 

io ce sauvages, 

Jaillissenit dans le: bleu” splendide de la nuit. 

Et tu renais aussi, fantôme diaphance, 
Qui ïis battre son coeur pour la première fois, -- 
Et, fleur cucillie avant ‘que le soleil te. fane, 

_Ne- parlumas qu'un jour l’ombre calme des bois. 

0 chère Vision. toi qui répands- encore, 

De Ja plage lointaine où tu dors à “jamais, 
Comme un mélancolique et doux reflet d'aurore 

Au fond d'un, coeur obscur ct glacé -désormais. 

Les ans n’ont'pas. pesé sur la grâco immiortelle, 
.La tombe, bienheureuse a sauvé la beauté; 

‘un te revoit, ‘avec tes yeux divins, et telle 

Que tu lui. souriais en un monde - enchanté. 

“Mais quand il s'en ira dans le muct mystère | 

Où tout ce qui vécut demeure - enseveli, - De 
Qui saura que ton âme ‘a fleuri sur la ‘terne, 

©. doux rêve, promis à l'infaiilible oubli? 

Et vous, joyeux soleils des maives années, 
“Vous, éclatantes nuits “de Vinéfini béant, : 
.Qui versiez votre ‘gloïre ‘aux mers .illuminées, 
“L'espril qui vous songea vous entraîne au néant. 

Ah! tout cela, jeunesse, : amour, joie et pensé,
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‘Chants de Ja mer et des forêts, souffles du ciel Emportant à plein vol l'Espérance insenste, 
Qu'est-ce que tout cela qui 1’est Pas éternel? : 
Soit, la poussière humaine, en proie au iemps. 
Fo Je out ce Gt ee . rapide, Ses volupiés, ses pleurs, ses “Combats, ses remords, Les Dieux qu'elle a. conçus et l'univers sturide  N&.vaelnt pas Ja paix impassible des morts.: . 

:Explications, 

l'illusion suprême — \'adjec’if suprême qui a aussi la ‘ signification de sle dernier de tous“ s’emploie- “dans le style relevé en parlant de la ‘fin de la vie: les moments suprêmes, les suprêmes adieux. L'ilusion suprême. veut ‘donc dire: ,lillusion des. derniers moments de la vie“. mire, 1) 6 mornes cieux — le ciel ressemble à un mourant: .  môrne c’est-à-dire” terne, sans éclat, tandis au’à ‘Un jeune homme lil semble radieux. ct 2) celui qui ve goûter le sommeil sans aurore = __ Cest--dire celui qui va disparaître dans les” té “rèbres’ du néant, qui va mourir. 3) tamarins — nom vulgaire des tamariniers, grand ‘ arbre de 20 ‘à 25 mètres de. haut, originaire de 2 Pnde 1 i 
4- les grappes’ de letchis.— le letchi ou litchi est ur: : - arbre des pays ‘chauds, à fleurs: ‘blanches et -qui produit des fruits rouges gros comme des. pommes. . 5) mangues = fruits comestibles . du manguier, arbre. __" originaire de l'Asie centrale. ‘ ‘: UT 6) pitons = pointe d’une montigne élevée’ dans es ”_ Antilles. ! oi . 7) la varangue. = mot employé dans les colonies nour- . “véranda (galerie: légère établie. sur toute Ja. lor- =. &ueur des. habitations)... ©. * NU 8). des Bandes = nom donné dans certaines . colonies. : 7 aux travailleurs sur une exp'oitation agricole: 9), hauts =:.1es hauts plateaux de l'île Bourbon. (10) quartier = a ville, qu’on désigne par le mot quar-



- . tier attendu que le lieu de résidence ‘du gout- verneur de la colonie. | 
11) boeufs de Tamatave = Tamatave, ville et port de Madagascar, sur la côte Est. . 12) pirogue — barque faite d’un tronc. d’arbre creusé, __ espèce de canot léger, large et rapide, dont se . servent les naturels des deux Indes, soit à la voile soit à la pagaie (espèce de rame). 13) morne — nom donné aux petites montagnes ron- : des et isolées: des ‘Antiles et des colonies fran- . .-çaises. : ‘ _ ! Lt 14) fantôme diapharie =, fantôme n’a pas ici le sens de spectre, mais il a celui-de vision, image. 

i 

# ‘+ : Conversation. 

Indiquer :les particularités -du ‘paysage exotique \lé- crit par le poète (str..5—9) — analyser les sentiments exprimés dans le passage élégiaque. — et montrez quelles sont les pensées développées dans la médi- tation qui clôt:le' poème (str: 18—21), 

Remarques littéraires. : 

Il faut remarquer la vivacité et la fraîcheur de co- loris du paysage de l’île. Bourbon. Cette description fourmille de termes. empruntés ‘à la flore des régions tropicales ou au langage *créole: lamarins, manguzs, let- _chis, ‘calaous, varangues, morne;:obéissant au désir de donner à sa description une couleur locale plus exacte et . plus précise, le poète a renoncé aux mots de l’usage courant comme. étant: trop généraux ou frop vagues | et a recouru à ces termes exotiques, Le poète a ‘em- ployé. ces vocables exotiques avec un sens si délicat de leur valeur pittoresque. et de leur charme ur peu “bizarre et les a sertis dans des phrases. d’un tour 
si net et d’un contour si pur, que nous avons, en ‘dépit 
de ces’ nouveautés, l'impression d’un style tout clas- 
sique ét fermement attaché à la tradition française, Le- 
conte de Lisle a eu. comme prédécesseur dans cette 
voie Bernardin de St.-Pierre qui, dans son roman Paul 

Extrelt clasa VIII 6 5 ï 
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et Virginie, paru ‘en 1787, avait décrit les paysages de 
“l’île de France, aujourd’hui l’île Maurice, située à l’est 
de l’île. Bourbon; cette île a fait jusqu’en 1814 partie 
du: domaine colonial de la France. 

IL est à rémarquer que même les strophes élégiaques 
de ce poème ont un caractère impersonnel, ‘car le poète 

. ay. parle pas en son nom, mais attribue à une -troi- 
sième persorne les regrets pour les amours évanouies 

- de ‘sa jeunesse, La poète réssit en supprimant tout 
ce qui aurait été confession à donner à l’expression 
de la douleur un caractère moins trouble, plus. ob- 
jectif, plus calme, et, partant, plus artistique. | 

.' La méditation poétique qui clôt ce petit poème li- 
‘vre la clef du pessimisme de Leconte de Lisle. L’âme 
du poète est tenaillée par deux tendances contraires: 
D'une part le désir de disparaître dans le Néant ou, — 
comme l'appelle les bouddhistes ‘dont il accueille la 
doctrine: — dans le Nirvana, que sa pensée lui. montre : 
préférable à l’existence terrestre, attendu que l’homme 
délivré. de la tyrannie du' désir, y est exempt de toute: 
«douleur: et de toute ‘souffrance — d’autre part l'instinct 
de tout son être qui se révolte à l’idée de rentrer tout. 
entier dans cette immensité vide. Ce qui exacerbe cet 
instinct c’est un trait de l’âme. du poète; son avidité 
à goûter aux plaisirs de la vie (beauté de la nature, 
beauté de l’art, amour, gloire). Aussi la constatation 
de’la vanité de nos bonheurs. éphémères Je. remplit-elle 
d’amertume; car nul homme n’a eu un coeur plus tu- 
multueux: que Leconte de: Lisle, nul homme n’a eu une 

. âme plus avide de jouissance que lui — en dépit. des 
. aïfirmations de .sa philosophie | ‘pessimiste et de la 

tésignation ‘stoïque où, par moments, il s’efforce. 

Cette disproportion entre l'infini des rêves et l’étroi- 
tesse des réalités'aggrave la tristesse du poète, engen- 
drée par le conflit entre les tendances de sa pensée et: 
les aspirations d’une sensualité ardente. Néanmoins cette 
fois encore le poète a donné à l'expression de ses re- 
grets et de sa douleur un caractère impersonnel; ‘on 
sent bien à l’accent ou au timbre des vers qu’ils expri- 
ment une émotion individuelle mais. ils sont ‘chargés 
en même temps d’une large et poignante. humanité,



Conclusion sur Leconte de Lisle,. 

Leconte de Lisle a des dons de grand poète aux- 
quels il joint le mérite d’être un penseur et surtout 
celui d’être un artiste ‘impeccable. . ce 
. Le premier des dons de grand poète de Leconte de 
Lisle est le pouvoir des évocatins prestigieuses du 

passé. Le’ poète fait ‘surgir les civilisations disparues 
et les fait revivre grâce à un détail caractéristique, à 
un trait particulier qui donne à son tableau’ un cachet 
de vérité et de réalité. ‘ 

C’est avec une intensité saisissante qu’il a fait revivre 
les époques les plus reculées et les ‘plus diverses 
(temps antédiluviens, civilisations ‘hindoue : ou grecque 
mocurs barbares). Chez Leconte %e Lisle. l'intuition 
poétique s'appuie — et c’est là ce qui fait sa force —. 
sur une science très étendue et très solide. d’achéologue 
et d’historien. Au don de faire revivre les civilisations 
disparues ‘dans leurs manifestations extérieures, Leconte . 
de Lisle joint le ‘don plus rare de : pénétration et 
de divination de l’âme ‘des hommes d’autrefois. "et 
des races disparues. ci | . 
Par ‘an miracle de renoncement à sa personnalité, 
Leconte de Lisle s'est fait le contemporain de chaque 
époque, a pénétré jusqu’à l’âme des temps passés et 
est devenu tour à tour grec, hindou, scandinave ou 
arabe. Abandonnant ses propres idées et ses propres 
opinions, Leconte de Lisle a épousé leurs croyances, 
leur’ idéal religieux et même leurs superstitions. Il ny 
a qu’un seul aspect des civilisaticns humaines et qu’un 
seul ‘idéal qu’il n’a pu comprendre; la civilisation du 
Moyen âge féodal et chrétien. L'éducation que Jui avait 
donnée. son père médecin dans l’armée de Napoléon et 
adepte des philosophes du XVIII-e siècle -et notam- 
ment de Voltaire avait suscité des préventions dans 
l'esprit de Leconte de Lisle contre le Moyen âge et 
de la haine contre le christianisme que Voltaire et les 
philosophes regardaient comme un obstacle at progrès 
des lumières et de la raison. Aussi Leconte de Lislé 
présente-t-il dans les Poëmes barbares le moyen âge 

comme.une.suite de ,siècles maudits‘, .où l’humanité, 
rongée par la famine et par la peste, a été illuminée 
par le reflet sanglant des buchers. Leconte de Liste



164. 

.#’a pas vu ou bien n’a.pas voulu voir tout ce qui a 
fait la grandeur et la beauté morale-du christianisme. 
Par contre, en raison de son culte pour l’art grec, il 
a fait de la Grèce antique non seulement la patrie 
de la Beauté, mais aussi celle de la: Liberté. Son ido- 
lâtrie de la Grèce antique lui a fait férmer les yeux 

Sur une des tares de la civilisation grecque, sur l’es- 
clavage, qui a soutenu l'harmonie de l’éditice social 
äellénique, de même qu’il n’a pas voulu s’apercevoir ‘ 
des bassesses et de la corruption de la fin du paganisme. 
L’imagination de Leconte de Lisle:est plastique; c’est 

dire que les sujets qu’il aime à traiter, il les voit avec 
les yeux d’un peinture ou ceux d’un sculpteur. Ce qù’il 
démêle surtout dans le spectacle que lui offre Punivers, 
c’est le rapport des tons et le dessin des lignes et quand 

‘ il fait oeuvre d’artiste il transporte comme eux dans 
leur marbre ou sur-leur toile, en les simplifiant et en 
la parachevant, l'harmonie dont il a puisé l’idée et les 
éléments dans la nature. Ce qui demeure dans la mé- 
‘moire, après la lecture des poèmes de Leconte de Lisle, 
ce sont en premier lieu des gestes, des poses, des atti- 
tudes. Après avoir lu Qaïn, on voit les vieillards immo-- 
biles sur le faite de la cité d’Hénokhia, scrutant de: 
leurs regards. perçants les gestes de leurs descendants 
qui se pressent aux portes de la cité ou encore le groupe 
des femmes des géants qui: reviennent des citernes, 
d’une allure Calme et majesteuse. On voit, après la 
4ecture de Médaille antique, une. belle jeune fille, les 
cheveux nôués d’un lien de fleurs, danser sur la mousse 
autour d’un. autel, ou bien après la lecture d’Héraklès : 
enfant on .voit le futur demi-dieu au berceau, étouffant . 
dans ses poigs déjà forts les deux serpents envoyés 
contre lui. De même, après la ‘lecture ‘du poème Le 
coeur de Hialmar on voit la société bruyante et joyeuse 
des Jarls qui, à Upsal, choquent -leur brocs-de bière 
et-surtout on voit la fiancée de Hialmar, blanche, aux 
longs cheveux noirs qui, dans le clair obscur de la 
äuit, semble une apparition mystérieuse au sommet de 
da tour que hantent les corneilles, d’où elle guette le 
velour du guerrier, ‘: 
"La représentation pittoresque de la réalité, l’expres- 
sion de la beauté plastique remplace chez Leconte de 
Lisle l’expression du sentiment personnel. Dans la Pré- 

“
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face des Poèmes antiques, Leconte de Lisle s'élève 
«ontre la manie des confidences chère aux roman- 
tiques. et exprime sa haine contre l’étalage du moi et 
Je lyrisme intempérant de ses prédécesseurs. : 

. Dans un sonnet des Poèmes barbares ,,Les ‘Monr 
-(reurs® Leconte de Lisle .a exprimé la même répulsion; 
il prend à partie les poètes qui cherchent à apitoyer 
de public par l’étalage de leurs souffrances et les com- 
-pare à des mendiants qui montrent leurs plaies afin 
d’exciter la pitié des passants. Faire de Ja: matière 
poétique avec ses propres passions c’est, selon Leconte 
“de Lisle, profaner la poésie: | , 

. Tel qu’un morne animal, meurtri, plein de poussière, 
La chaîne au cou, hurlant au chaud soleil d’été 
-Promène qui voudra son coeur ensanglanté! 
Sur ton pavé cynique, à plèbe carnassière! 

Dans mon orgueil muet, dans ma tombe ‘sans. gloire 
* Dussé-je m’engloutir. pour . l'éternité noire. :. 
Je ne te vendrai pas mon ivresse où mon mal. 

Limpersonnalité de Leconte de Lisle ne veut pour : 
tant pas dire impassibilité et sa poésie frémit de com- | 
Passion et de pitié pour les douleurs et les Mmisères 
Communes de l’humanité, U . e, 

En déniant à l'écrivain le droit de parler de lui-- 
‘même, Leconte de. Lisle lui indique dans la Préface 
des Poèmes antiques, comme source d'inspiration les 
hypothèses récentes et les acquisitions nouvelles de Ja 
“science. - _ Le, … 
Ce conseil donné aux autres, Leconte de Lisle la 
suivi dans sa propre production poétique. Les poèmes 
de Leconte de Lisle dérivent de deux grandes idées poé- 
tiques dont les éléments se trouvent: dans les données 
de la science du XIX-e siècle, L'idée de représenter 
les différents âges de’ l’humanité dans leurs légendes , 

-€t leur croyances religieuses’ s‘appuie sur les découver- 
‘tes de l’histoire et notamment de l’histoire des religions 
“de son époque. La seconde idée poétique de Leconte 
‘de. Lisle a été de réprésenter es aspirations confuses, 
les sentiments -rudimentaires- qui s’agitent- dans: la con- 
Science obscure des animaux et de nous montrer que
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l’âme qui palpite dans. ces. créatures inférieures est de la même essence que celle qui vitennous. Cette con- ception se rattache à la doctrine évolutioniste des es- pèces dans la nature. : | : 4 : La poésie de Leconte de Lisle est -fortement impré- ‘gnée de philosophie. (Cette: philosorhie est le pessi  misme: puisqu'elle regarde le Mal comme une loi qui ‘régit le monde, la Douleur comme inséparable de l’exis- tence hümaine et l’anéantissement dans la. Mort comme préférable: à la Vie. Cette conception de la Vie a ses sources dans. la métphysique- religieuse’ ‘des Hindous: 
et notamment dans celle des adeptes de Bouddha. 

- Quant à la forme, Leconte de Lisle demande dans la Préface des Poèmes antiques que la poésie: se. ra- fraîchisse en revenant aux sources de l’art, c’est-à-dire aux productions du ‘génie grec. À ces sources, les. 
poètes retrouveront le secret des formes nettes ‘et pré- cises; ils rendront à la pensée et à l’art la sève ct la. 

vigueur, l’harmonie et l'unité perdues. Fu 
” Ces qualités se trouvent être. celles. de-la poésie de 
Leconte de Lisle: netteté et précision’ des ‘contours, . justesse des images, vigueur de l'expression, harmonie “du vers dont le rythme un peu lent mais majestueux “s’accorde à. merveille avec la gravité de la pensée ex : la préoccupation du poéte de rendre non pas les ser. timents d’un coeur tumultueux, mais la beauté plasti- "que-de l’univers ce qui suppose une vue calme. et: se 
reine des choses.  : ‘1: .. . ., ct 

L’aeuvre de Leconte de Lisle d’une rarè perfection: : de forme à la beauté régulière, calme: et harmonieuse et la pureté de lignes des chefs-d’oeuivre de l’antiquite. 

. Le Parnasse, 

Autour de Leconte de Lisle se groupèrent, à l’éro- 
que..de la maturité de son talent, un certain nombre de 
jeunes poètes que lièrent, en plus de Padmiration pour 
Voeuvre du maître, des haines littéraires pareilles, Ces 
poètes prirent le nom .de Parnassiens du nom d’une 
publication périodique ,Le Parnasse contemporain”; re 

. Cueil, de vers nouveaux dont le premier volume parut 
* En. 1865. Bien que les Parnassiens dont les premiers et
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les plus brillants furent - Sully Prudhomme; François 
Coppée, Catulle Mendès:}, José Maria. de . Hérédia 
n'aient lancé. aucun maniteste où fût exposée leur 
profession de foi, néanmoins on peut très bien se 
rendre compte des principaux articles de leur esthé- 
tique. .Leur poésie est une réaction contre le sentimen- 
tal.sme et l’abus des contilences en vers des romantisues 
dont la poésie de Musset notamment est le plus bril- 
lant spécimen. Les Parnassiens reprient pour leur 
compte le credo :artistique de Théophile Gautier au- 
teur du recueil -Ertaux et Cammées que l’on peut regar- 
der comme l’un de leurs précurseurs : Gautier affirmait 
qu’un écrivain ne doit jamais laisser passer de la sen- 
sibilité dans ses oeuvres, que la sensibiité est un élément 
inférieur .en art et en littérature. Un Parnassien, Catulle 

Mendès a exprimé de la manière suivante le prinicipe 
essentiel de l’art Parnassien: : 
Pas de sanglots humains dans le chant du poèté! 

: Cette proscription du lyrisme personnel a fait ac- 
cuser les Parnassiens d’impassibilité, reproche injus- 
te car, comme on {l’a vu pour Leconte de Lisle, les 
douleurs communes des hommes ont trouvé un écho 
dans les vers de l’auteur de Baghavat et de l’Illusion 
Suprême, mais reproche qu ’encourent les ‘Parnassiens 
en raison de leur prétention de dominer leur .sensibi- 
lité et de refuser d’en faire matière d’oeuvre d’art. 
Verlaine dans une :pièce composée à ‘l’époque. où .il 
faisait partie du groupe des Parnassiens s'écrie:. 

-À nous qui i ciselons les vers comme des coupes 
Et qui faisons des vers émus très troidement. 

:‘Lèimpersonnalité, l’objectivité est le premier point 
‘de l’esthétique des Parnassiens, le scond c’est l’in- 
-lépendance de l'etat de toute -préoccupation morale, 
sociale et politique Pobligation impérieuse pour l’ar- 
tiste de ne travailler ‘qu’à l'expression du Beau. Ce 
point de l’ésthétique. parnassienne qui aavit été aussi 
celui de quelques uns de leurs devanciérs, tant en vers 
<omme Théophile Gautier, qu’en ‘prose comme Gus- 
tave Flaubert, constitue le principe essentiel du grou- 

1) Prononcez Mindesse, 

+
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pement d'écrivain qu’on désigne sous le nom d’école de l’art pourt l'art. : : pe ee ‘ _ L'expression du Beau assignée comme fin suprême ‘du travail de [’artiste littéraire a pour complément le- souci de la perfection de la forme littéraire. La poésie des Parnassiens et notamment celle de leur chef, Le- conte de Lisle, est une réaction contre la poésie né-- gligée des romantiques. Les vers de Musset sont sou-- vent pauvrement rimés «et: les vers de Lamartine qui: coulent trop facilement contiennent des fégligences et: des incorrections. Les Parnassiens ‘furent des ouvriers habiles en prosodie et en métrique. On ne trouve pas. chez ‘eux la’ surabondance iverbale de Victor Hugo, en revanche les vers des plus grands d’éntre eux, par exemple .ceux de. Leconte de Lisle, ont une puissance- d’expression . surprenante qui vient de la propriété des. termes, .du rapport. exact ‘des mots avec la pensée. : Les Parnassiens apportèrent également des scrupules très sévères au choix des tytmes et à la richesse des - rimes. Ils ont eu plus que tous les autres écrivains français la Religion de L'art. : CU ‘Par le souci de vérité et d’éxactitude qui guide les .. Parnassiens, par leur préoccupation de s'appuyer sur. les données de la science dans la représentation de la réalité on peut affirmer que la poésie Parnassienne, «le- même que le roman de Gustave Flaubert se rattache- au mouvement littéraire auquel -on a donné le nom. de réalisme artistique. : : .
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SAINTE-BEUVE. 

Le réalisme est réprésenté dans la critique litté- : 
aire par l’oeuvre de Sainte Beuve. "ei 

Né à Boulogne sur Mer en 1804, Charles Augustin . 
Sainte-Beuve entreprit à Paris des études de médecine 
-qw’il- n’acheva pas, mais qui laissèrent une forte em- 
preintre sur son esprit. Dans sa carrière de critique 
littéraire il aura le souci constant de préciser le tem- 
pérament physique des écrivains et ‘voudra faire de 
ses études de critique littéraire des essais de ,,physio- . 
logie morale“; Il fréquenta, avant d’achever ses études, 
les réunions de jeunes écrivains romantiques appelés 
cénacles et bientôt il fit paraître des articles de cri- 
tique littéraire dans la revue ,Le Globe“. organe offi- 
ciel des romantiques. En recueillant une série d’études 
qu’il avait publiées dans cette revue, il enfit la matière 
d’un volume, Tableau de la poésie française qu seizième 
siècle, qui parut en 1828. Ce livre prétendait procurer 
aux romantiques. des ancêtres parmi les écrivains de 
la Pléiade (Ronsard et son groupet). Les jeunes poè- 
tes, dans leur lutte contre les classiques attardés, dési- 
aient s'appuyer sur une autorité respectée et jncon- 
testablement nationale; ils voulaient écarter par à le 
reproche d’une imitation servile de l'étranger. Sainte- 
Beuve aborda la rédaction de cette oeuvre considérable 
Æt en quelques mois grâce à son érudition et à sa ca- 
pacité de travail, il mit sur pied son Tableau. Sainte- 
Beuve donna l’année suivante (1829) une nouvelle preuve 
‘de son adhésion au ‘romantisme en publiant un re- 
cuéil de vers Vie; Poésies el pensées de Joseph Délorme 
(1829), où, sous le couvert d’un pseudonyme. le poète 
‘exprime ses propres sentiments. Ce recueil de vers . 
dut suivi quelques mois. plus tard d’un second recueil 
Les Consolations (1830).et en 1837 des Pensées d'août 
Dans l'intervalle qui. sépare la publication de ces deux 
derniers. recueils divers Sainte-Beuve fit paraître un 
roman, Volupté, qui, à la manière des romans romanti- 
ques,. par exemple de ‘la Confession d’un enfant. du 
siècle, d'Alfred de Musset, est un ouvrage rempli de 
confidences sur la personalité sentimentale de lau- 

1) Voir sur Ronsard notre’ livre de cinquième, pag. 45—46, 

,
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teur. L’ocuvre critique de Sainte-Beuve, se ressentira: 
de son commerce avec'les Musses; il a défini’ lui-même: 
le singulier mélange d’exactitude scientifique et de poé- 
sie- que contiennent ses ouvrages lorsque dans un de- 
ses articles critiques il fait cet aveu: ,Ce que j'ai 
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”. Portrait de Sainte Beuve 

voulu en critique, ç’a été d’ÿ introduire une sorte de 
‘charme et'én même temps plus de réalité qu’on: n’en 
mettait auparavant, en un imot de la poésie à la : 
fois et quelque physiologie. Lo oo 

La: réputation que - S’acquit Sainte-Beuve par ses.. 
articles critiques lui fit réonfier à plusieurs reprises]: 
une chaire.de professeur. ‘Ainsi, en 1837, IUniversité 

. de Lausanne l’appela à la ‘chaire. de littérature fran- 
çaise. Le cours qu’il y professa en 1837—38 devint son. 
ouvrage en trois volumes Port-Royal (1840—1860) où, 

“à propos de la célèbre abbaye située aux fortes de- 
Paris dont les religieuses avaient adopté la doctrine . 
de Jansénius, évêque d’Ypres, sur la grâce et le libre- :
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arbitre, l’auteur fait un exposé de l’esprit religieux en. 
France au dix-septième siècle, et, montre quelle en. 
fut l’influence sur la littérature. Sainte Beuve qui, après 
deux ans de professorat là Lausanne revint à : Paris 
où .on lui confia le poste de conservateur de la Bi- 
bliothèque Mazarine, perdit eettte place à la suite de 

  

  

  

    

Le Collège de France. 

la révolution de 1848. fAppelé comme. professeur à - 
PUniversité de Liège il y fit un cours qu'il publia‘ en 
volume sous le titre ‘de, Chateaubriand et son groupe 
littéraire® (1860). De retour en France, Sanite'Beuve qui, 
dans sa jeunesse, avait été partisan, se la monarchie 
légitime renversée par la Révolution de 1848, se rallia 
au gouvernement de Napoléon III qui lui confia en 
1854 une chaire de: littérature latine au Collège de 
Frnace, mais à la sutite des manifestations hostiles de 
la jeunesse libérale qui lui reprochait son adhésion au 
régime de l’Empire, il ne put aller au-delà de sa 
deuxième leçon; néanmoins il publia le cours qu’il devait 
y professer sous le titre de: Etude:sur Virgile. Comme : 
compensation pour la perte de sa chaire ‘du Collège 
de France, le gouvernement ‘lui, en confia .une autre: 
célle de littérature française à l’Ecole Normale: Supé- 

’
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rieure1), Sainte-Beuve prit part à la vie politique de som: 
époque: élu sénateur en ‘1865 il prononça au ,Sénat 

- plusieurs discorus importants. Il'mourut en 1860. 
À partir de 1849 Sainte-Beuve donna dans plusieurs 

journaux des feuilletons littéraires qu’il réunit plus tard: 
en quinze volumes (1851—181) sous le titre de Cau- 
series du lundi attendu que ses articles avaient paru le 
lundi dans le Constitutionnel et le Moniteur. Les Nou- 
veaux lundis (1863—1870) font suite. aux Causeries.…. 
On leur a joint plusieurs volumies contenant Îles articles. 
de début de Sainté-Beuve sous le titre de Premiers 
lundis (1874—75) ct Portraits contemporains (1846, 
nouvelle édition 1869—1871, 5 volumes). . 

. La méthode de Sainie-Beuve. 

. Dans un.article sur {Chateaubrind inséré dans ses 
Nouveaux lundis tome II, Sainte Beuve donne des dé- 
‘tails sur la marche et la méthode qu’il a suivie dans. ‘ 
l’examen des livres et du talent des écrivains. | 

1. La critique et la science des esprits. 

La littérature, la production littéraire, n’est point 
pour moi dislincte ou du moins séparable Uu 
reste de l'homme ‘et de l’organisation; je “puis 
goûler une oeuvre, maïs il m'est difficile de 1x 
juger. indépendamment de la connaissance de 
l'homme même; ct je dirais volonlicrs; {el arbre. 
tel fruit. L'étude littéraire me mène ainsi tout: 
naturellement à l'étude morale. 
Avec les ‘anciens, on n'a pas les moyens suffi- 

sants d’observalion. Revenir à l’homme, l'ocuvre 

1) Ecole Normale Supérieure — Institut pédagogique fondé parla. : 
Convention, {assemblée révolutionnaire qui fonctiona de 1792 à 1795): 
destiné à la formation des professeurs de toutes les branches des. 
enseignements secondaire et supérieur. Les candidats sont admis at 
concours. Après trois ans d'études, ils passent les examens. d'agré . 
ation (examen de capacitate) des lycées. | :



à Ia main, est impossible dans la plupart des cas . 

avec les véritables ‘anciens, avec ceux dont nous 

n'avons Ja statue qu'à demi “brisée. On_est donc : 

réduit à commenter l'oeuvre, à l’admirer, à rêver 
l'auteur et le poète à travers! On peut refaire 

  

      

    

  

    

. L'Ecole. Normale Supérieure en 1851. 

ainsi des’ figures de poètes et de philosophes, des 

_bustes de Platon, de Sophocle ou de Virgile, avec 
un sentiment d'idéal élevé; cest (out ce que per- 

met l’élatides connaissances incomp'èles, la diselte?} 

des sources, ‘et lé manque de moyen d'infornia- 

tion-etde retour. Un grand Îleuve, et non guéables} 
dans la plupart des cas, nous sépare.des grands 

hommes dé l'antiquité. Saluons-les d'un rivage ä 
‘autre. , | 

- Avec. les modernes, c'est tout différent; et Ia 
chilique, qui règle sa méthode sur les. moyens,
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a ‘ici: d'autres devoirs. .Connaîlre, ‘et bien con- 
aîlre'un homme de plus, surlout si cet homme 
“€st un individu marquant ‘ct célèbre, c'est une - 
grande chose ct qui ne saurait êlre à dédaïgner. 
“L'observation morale des caractères en est en- 

- core ‘aux “délails, aux éléments, à la description 
.des individus et lout ‘au plus de quelques espèces: 
Théophraste ‘) etla Bruyère) ne vont pas au-delà.” 
Un jour viendra, que je crois avoir entrevu dans 
le cours de mes observalions, un jour où la science 
sera constiluée, où les grandes familles d'esprit Lt 
leurs principales divisions seront délerminées et 
connues. Alors, le principal :caraclère d'un esprit 
élan donné, on pourra en déduire. plusieurs au 

-. Lres. Pour l’'honume sans doule, on‘ne pourra ja-: 
. mais Je faire exactement comme pour les animaux 

ct pour les ‘plantes; l'homme moral-est plus com- 
plexe; il 'a ce qu'on nomme liberté àt qui, dans 
lous les cas, suppose une grande mobilité de com- 
binaisons possibles. Quoi qu’il en soit, on arrivera 
avec le temps, j'imagine, à conslituer plus large- 
ment la science du moraliste; elle en est aujourd’- 
hui au point où la botanique en était avant Jus- 

°  sicu’) et l'anatomie comparée avant Cuviers), à 
l'élal, ‘pour ainsi dire, anecdotique. Nous faisons 
Pour nolre comple de simples monographies, nous 
amassons . des observations: de ‘détail; maïs, j'en- 
revois des liens, des rapports; ef un! esprit plus 
étendu, plus.Jumineux, et resté Tin dans les dé- 
lails, pourra découvrir un: jour Îes grandes divi- 
sions nalurelles qui répondent aux familles d'esprit. 

Mais, même quand la science des esprits serait 
organisée comme on peut de loin le concevoir, 
elle serait toujours si délicate et si mobile qu’- 
ellé n’existerait que pour ceux qui ont une vo-



‘calion naturelle’ et ‘un talent d’observer; ce serait 
un art qui demanderait un artiste habile, comme : 

la médecine exige Je ‘tact médical dans celui qui 

l’exerce, comme Ja philosophie “devrait: exiger ‘le 

tact . philosophique! chez ceux qui se prélendent . 
philosophes, comme Ja poésie ne veut être tou- 

chée que par un:poète. 
Je suppose donc quelqu'un qui ait ce venre de 

talent et ide Facilité pour. entendre les groupés, 

les familles liliéraires” (puisqu'il s'agit en ce Imo- 

ment de littérature); qui les distingue presque à 
première vuc; qui &n saïsisse’ l’esprit--et'la vie; 

dont ce soit véritablemrent la vocalion; quelqu'un 
de propre à être un bon naturaliste dans « ce champ 

‘si vaste ‘des esprils. 

, Explications. | 

1) l’organisation — Sainte-Beuve entend par ce mot 
‘l’ensemble des dispositions’ physiques et morales. 
2) la disette = au sens propre ce mot signifie rareté 

des choses nécessaires et notamment rareté des 
.:" vivres. Ici il est pris au” figuré. : 

3) guéable — cours d’eau qu’on “peut passer à gué 
c’est-à-dire dont l’eau est assez basse pour qu’on 
puisse le traserser à pied, (le gué, roum.: vad). 

4) Théophraste — Philosophe grec du IV-e siècle av. 
J. Chr. auteur de Caractères - -que La Bruyère a 
traduits. 

5) La Bruyère = dans ses Caractères, La Bruyère a 
donné, la description d’un grand nombre d’indi-, 

‘vidus. .(Giton ou le riche, Phédon ou le pauvre, 
Ménalaque ou le distrait, et de. quelques espèces: 
le courtisan, le financier parvenu,- Cydias ou le fat, 
Gnathon ou l’égoiste, etc.). 

6) Le principal. caractère de Pesprit étant. donné. =". 
Cette idée de S-te ‘Beuve est le point de départ de 
la théorie de Taine sur la faculté maîtresse ?). 

| 1) Voir notre livre pour la 8-e-classe p. 100 
2) Voir ci dessous au chap, suivant Taïine. 

.
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1 Jussieu — plusieurs ‘bôtanistes ont: illustré ce nom . au XVIII-e siècle. Le Plus célèbre est Bernard de Jussieu (1699—1777) qui fut directeur du Jardin : des Plantes), nommé à cette époque Jardin du Roi. Chargé en 1758. par: Louis XV de mettre eu ordre les plantes ‘du Jardin botanique de Trianon, il les classa d’après une méthode nou- velle, complètement opposée à celle que Linné “venait d’introduire, La: méthode de. Jussieu avait pour base le principe bien compris des affini- . nités naturelles, c’est-à-dire le: groupément des . espèces qui se rapprochent par le plus grand ‘ nombre de caractères. Le seul monument qui en reste est un’simp.e catalogue du jardin de Trianon : ‘qui fut publié sous Ce ticre: Ordines ‘haturales in -. Ludovici XV horto Trianonensi dispositi. Son ne- veu Antoine Laurent de Jussieu qui le remplaça dans la direction du Jardin ‘bo'anique le réorganisa d’après la méthode naturelle qu catalogue de . Trianon, cn _ - . S) Cuvier (Georges, 1769—1832) — célèbre natura- ‘liste, professeur au Muséurn d’histoire naturelle, commença les'collections d’ostéologie de cet éta2 blissement. Dans son ouvrage, Le Règne animal distribué d'après son organisation, 1816, il a donné à la zoologie, une “classification naturelle: les ani- maux y sont distribués ‘d’après leur structure, en . . Quatre embranchements, les vertébrés, les mollus- _. ques, les articulés et les zoophytes, décomposant . Chacun en classes, ordres, familles, genres et es- pèces. Cette classification modifiée selon les pro- -. grès de la science, ‘sert de base à l’étude de la . ‘zoologie. - re _ 

US | Conversation. 
‘ 1. Indiquez les rapprochements que S-te Beuve éta: -blit. entre la critique “et les sciences naturelles. . : 2. Montrez de quelle Tnanière S-te Beuve entend constituer la critique comme science et de quelle ma- 

3) Jardin. botanique situé au coeur de Paris sur la rive‘gauche de . : la Seine, derrière Notre-Dame. Voir à la fin de notre manuel pour la IV-e classe, le plan de Paris, No. 41. -
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äière il cntend que la critique s’approprie les mé- 
thodes des ’sciences naturelles, ‘telles que Jussieu et 
Cuvier les ont constituées, 

Il Les Problèmes de la critique littéraire, 

S'agit-il d'étudier un homme supérieur Ou sin- 
lement distingué par ses productions, un écrivain 
dont on à lu les ouvrages et qui vaille la peine 
d'un examen approfondi? Comment sy prendre, 

Si l'on .veut ne rien omeltre d'important et d’es-. 
sentiel à son sujet, si l'on veut sortir des juge- 
ments de l’ancienne rhélorique, être le moins dupe 
possible des phrases, des mots, des beaux con- 

. venus, ct ‘atteindre au vrai comime dans une é- 
tude maturelle? : | 

Il est très utile d’abord de commencer par le 
commencement, et, quand on en a les moyens, de 
prendre l'écrivain supérieur ou ilistingué dans son 
pays natal, les ascendants et les ancêtres, on ‘au- 
rait un grand jour sur la qualité secrète et assen- 
‘lielle des, ‘esprits; mais le plus souvent celte ra- 
cine profonde reste obscure et se dérobe. Dans. 
les cas où elle ne se dérobe pas tout entière; on 
gagne beaucoup à l’observer. | 

On reconnaît, on retrouve à coup sûn l’homme 
supérieur, au moins-.en partie, dans ses parents, 
dans sa ‘mère swtout, cetle parente la plus direcle 
ct la plus certaine; ‘dans ses ‘soeurs aussi, dans ses 
frères, dans ses enfants mêmes. Il s'y rencontre des 
linéaments essentiels qui sont souvent masqués, 
pour être trop condensés ou irop join's cnsemble, 
dans le grand individu; le fond se reirouve, chez 
les autres de:son sang, plus à nu'et à l’état simple; 
la nature toute seuls a fait les frais de l'analyse... 
. Quand on s’est bien édifié autant qu’on le peut 

#
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sur les origines, sur la parenté immédiate et pro- 

chaine d’un écrivain éminent, un point essentiel: 
esl à déterininer, ‘après le chapitre de ses études £t 

de son éducation; c’est le premier milieu, le pre- 
mier groupe d'amis et- de contemporains .dans 
lequel il s'est trouvé ‘au moment où son talent 
éclaté; a pris corps et est devenu adulte’). Le ta- 

lent, en effet, en demeure marqué, et, quoi quil 

fasse enstiile, il s’en ressent toujours. 

” Entendons-nous bien sur ce mot de groupe qu il 

nvarrive d'employer: volontiers, Je définis le.grou- 
‘pe, non pas l'assemblage fortuit et artificiel des. 
gens d’ esprit qui se concerlent dans un but, mais 

l'as socialion naturelle ct comme spontanée de jeu-" 
ness esprils el de jeunes talents, non pas préci- 

sément: semblables et de la même famille, mais 

de Ja même volée?) et du mêmé printemps, éclos 

sous le même astre, -et' qui se. sentent nés, avéc 

des variélés du goût ‘et de vocalion, pour une 
oeuvre comimunc. Ainsi la petite société -de Boi- 

Jeau, Racine. La Fomlaine et Molïère vers 1664, 
à: l'ouvertnre du grand siècle; “voilà” le groupe 

* par” excellence, — tous génies. 
. On ne saurait s’y prendre de’ trop de façons et 

. Par trop de bouts ‘pour connaître un homme, 

-cegkàä-dire autre chose qu'un pur esprit. Tant 
qu'on ne s'est pas adressé sur un auleur un cer 
tain -nombre-de questions et qu'on my a pas ré- . 
pondu, ne fût-ce que pour soi seul el tout bas, 
on west pas.sûr de le. {enir tout entier, quand 

même ces quéslions sembleraient les plus étrangè- 
res à la nature fde ses écrils; — Que pensait-il :- 

en religion? Comment '<e comportait-il sur ar- 

ticle de femmes? sur l'article de l'argent? — Etait- 
il pauvre? — Quel était som régimet),. ‘quelle é- 

tail sa manière journalière de vivre? etc. — Enfin,
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quel | étail son vice où son faible? Tout. homme 
en à um. Aucune des réponses à ces questions n'est 
indifféren'e pour juger. l'auteur d'un livre ct le 
livre lui-même, si ce livre n’est pas un lraité de 
géométrie pure, si c’est surtout un ouvrage litté- 
“raire, c'est-à- dire où äl entre de tout. . 

‘ On peut ‘jusqu'à un cerlain point éludier les 
dalents dans leur postérité morale, dans leurs dis- 
ciplines -et leurs. -admiraleurs . naturels. C est ‘un 
Moyen. d’ observalion facile et. commode. : - 

S'il ect juste de juger.un talent: par ses ami et 
ses clienis naturels, il n’est: pas moins Jégilime 
«le le. juger et contre juger (eat c'en est bien un 
épreuve en effel). par les ‘ennemis qu'il soulève. 
et qu'il attire sans le vouloir, par ses con‘raires 
-€t ses antipathies, par ceux qui ne lc peuvent 
instinclivement souffrir. 

(Sainte-Beuve, Nouveaux lundis). 

' Explications. 

1) Le premier groupe ‘d'amis el de contemporains dans 
lequel. il s’est trouvé ‘au moment où son talent « 
éclaté — $ainte-Beuve a: “essayé d'appliquer cet ar- 
ticle du programme qu’il ‘demande au critique iit- 
téraire de suivre, dans son’ ouvrage Chateaubri and 
‘el Son groupe littéraire. . 

2) ‘de la même volée — Volée a entre autres le sens de 
troupe d'oiseaux qui voient ensemble, Le mot est 
pris ici au figuré: groupe d’écriains de la même 
génération qui font à ja même époque leurs dé- 
buts littéraires. - | 

73) ne. fât- -ce = "voir ci-dessous Grammaire, | 
4) son régime — Régime a ici le sens de façon d’ad- 

- ministrer sa santé, manière de vivre où l’on s’ob- : 
serve particulièrement sur la nourriture. 

Grammäire. Tournures concessives. 
ue fût-ce que .Soi ‘seul. 

7 L’ idée de concession, c’est-à- dire, ‘d’une restriction ou 
“1
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d’une opposition au fait exprimé par le verbe de 1x 
. proposition principale, peut être rendue non seulement 
par utile proposition secondaire introduite par les con- 
jonctions .et locutions conjonctives bien que, encore que 
quoique) qui se construisent toujours avec le subjonc- 
tif, mais encore par une proposition principale, ce qui 
a lieu surtout quand ‘il s’agit d’un Gbstacle supposé: 
on emploie alors le ‘conditionnel présent ou passé: Il 
aurait tout l’or du ‘monde il n'en serait pas plus heu-- 
reux. Il aurait en ‘tout l'or du monde, il n'en aurait pas 
été plus heureux. Le conditionnel peut-être remplacé par 
lPimparfait. ou le plus-que-parfait du subjonctif: Eñé-ir : 
tout l’or du monde, il n’en serait pas plus heureux. 
J'aachèterai cette maison, coûtât-elle beaucoup'plus.cher.. 
Eût-il perdu la raison, il ne ferait _pas ‘plus de sottises. 

La proposition du texte citée ci-dessus exprime une 
idée de concession rendue par une proposition princi- 
pale dont le verbe est à l’imparfait du subjonctif. 

. Conversation. 

Indiquez les problèmes que Sainte-Beuve propose au: 
° critique de résoudre à propos d’un grand écrivain. 

Application: sujet de rédaction, 

. Etablissez le projet d’une étude critique sur Balzac: 
‘ en tenant compte de tous les problèmes que Sainte- 

Beuve demande au critique d’éclaircir à propos de: 
 Pétude d’un grand écrivain. 

s 

| Remarques littéraires. 

L’extrait ci-dessus. accuse un grand souci dexacti- 
tude, un amour profond de la vérité pure, 'une forte 
hostilité envers les généralisations; par ces traits, Säinte 

- Beuve s’avère comme l’opposé d'un dogmatique. Au 

1) Voir pour l'emp'oi du subjonctif dans les propositions concts: 
sives notre man uel pour la. IV-a classe. La France, p. 86—89, 

. 4 +
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lieu de porter sur les écrivains deS$ jugements, U’en: 
donner les motifs et d’estimer les ouvrages d’après 
leur plus ou moins de conformité avec un idéal pré- 
conçu de raison'et de goût, Sainte-Beuve assigne comme: 
but à la critique l’explication des oeuvres paï la con- 
naissance de la vie et du caractère des auteurs. Il s’atta-. 
che également à découvrir, à l’aide d’un livre, l’homme: 
avec ses goûts, son tour d’esprit, ses idées; le dessein 
qu’il poursuit c’est de faire le portrait moral d’un écri- 
vain. Mais comme avec le temps il s’est rendu compte 
que dans la multitude des esprits il y a‘lieu d’établir 
des affinités et des divergences, l’idée lui est venue. 
de classer les esprits en familles, comme le naturaliste. 
groupe les animaux et les plantes en genres et en es-. 
pèces. Ainsi la critique se‘trouve subordonée non plus: 
à la recherche d’un idéal de goût, mais à la poursuite 
d’une vérité scientifique. C’est la raison pour laquelle: 
Sainte-Beuve représente dans la critique littéraire les. 
tendances: réalistes. . 

Rousseau et René, 

…. Un homme de Ja fière race aristocralique, mais. 
élève de Rousseau, et qui n’avait pas plus queluit} 
le senliment ct la crainte du ridicule, M. de Cha- 
leaubriand, a repris dans René et dans ses Mé-— 
moires cette manière plus ou moins directe d’aveux 
et de confessions, jet il en a tiré des ‘eflets ma 
giques. Rousseau n'a pas l'élévation première; it 
n'est pas tout à fait, ‘et tant s’en faut 1) ce qu’on ap- 
pelle un enfant ben n6?); il a un penchant au vice. 
et à des. vices bas; il a des convoilises honteuses. 
et cachées et qui ne sentent pas le gentilhomme; 
il à de ‘ces longues timidilés qui se retournent . 
tout d’un coup en effronteries de polisson:) et de- 
vaurlen#) comme il s'appelle; en un mot, il n’a 
pas cetle sauvegarde de l’honneur, que M. de 
Chateaubriand eut, dès l'enfance comme une sen—
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linelle vigilante à côlé de:<es défauts. Mais Rous- 
seau, avec fous ses désavantages que nous ‘ne 
craignons pas d’après lui d'indiquer par leur nom, 
vaul mieux que Chateaubriand en ce sens qu'il 
est plus humain, plus . homme, plus altendri. Il- 
n’a pas celle incroyable dureté (une dure‘é toute 
féodale vr aimen{) el ces inadvertances de coeur. 

"en parlant de ses père et mère, par: exemple. 
- Quand'il en est, lui), sur les torts de son père 

qui, honnête horirme,, mais ‘homme de plaïsir, : 
léger, remarié, l’abandonne ct le Jivre à son sorl, 
avec quelle délicatesse il indique ce -point dou: 
loureux, comme tout: cela est touché par le de- 
dans). Ce n’est pas de la délicatesse chevale- 
‘resque que je parle, c’est de la véritable, de linté- 
rieure, de celle qui cest morale et humaine. . 

Lent à penser, prompt à sentir, avec des con- 
voilises ardentes ct rentrées £), avec une souffrance 
‘el une conirainte de chaque jour. Rousseau arrive 
à l'âge de scize ans, et L se peint à nous en 
ces:-termes: | 

5)” alleignis ainsi. ma seizième année, inquiet, 
. mécontenf de tout et de moi, sans goût de mon : 
élal, sans, plaisir de mon âge, “dév oré de désirs dont 

: j'ignorais” l'objet, pleurant sans sujet de larmes, 
Soupirant sans avoir pourquoi: enfin caressant 
lendrement més chimères?).faute de rien voir 
autour de moi qui les valût. Les: dimanches, mes 
camarades venaient mé chercher, après le prè- 
ches), pour aller. nr'ébattre®) avec eux. Je Icur 
aurais volontiers échappé si j'avais su; mais une 
fois en train dans leurs jeux, j'étais plus ardent. 
et j'allais plus loin qu'un autrè; diff: le & ébran- 
Zero _@ à relenir1)* . | 

1) Lui, c'est Rousseau. |
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Toujours dans un extrême, nous venons là de 
. reconnaître la première forme des pensées ct pres- 
que des phrages de René, de ces paroles deve- 
nucs déjà une musique et qui chantent ‘encore à. 
nos oreilles: _ mi. 
Mon humeur 2?) élait impétueuse, -mon carac- 

tère.inégal. Tour à tour bruyant et Joyeux, silen- 
cicux-et triste, je rassemblais autour de moi mes . 
jeunes compagnons; puis, les abandonnant tout . 
à coup, j'allais nrasseoir à l'écart, : ‘pour contem- 
pler la nué fugitive, où entendre la pluie Loinber _ 
dans le feuilage. 

Jeune, ‘je cultivai les Muscs 18); il w y ‘x-rien 
dé plus poétique dans la fraîcheur de .ses .pas- 
sions qu’un coeur de seize années. Le malin de 

“Ja vie est comme le matin -du jour, plein de 
pureté, © images el d'harmoniest. 

- René, en cffet, n’est autre que ce jeune hommé 
dc seize ans transporté, dépaysé au milieu d'une 
autre nalure et au soin d’une autre coridition so- 
ciale, non, plus un apprenti graveur #),.fils d'un 
bourgeois de Genève, d’un bourgeois du bas, maïs: 
chevalier, noble, voyageur en grand, épris des 
Muces: Lout, ‘au premier aspect, revét une touleur- 
plus ‘séduisante, plus poétique; l’inatiendu du pay- 
sage et du cadre rehausse le personnage ct carac- 

férise une nouvelle manière; mais le premier type: 
sensible est là où nous Pindiquons, ct c’est Rous- 
seau qui, en regardant en lui-même, l'a trouvé. 
René est un ‘modèle plus flatteur pour Tous, 
‘parce que fous les vilains cÔLES humains Y ‘Sont 
voilés: il a une teïnfe de la Grèce, de Ja-cheva- 
lerie et du christianisme, qui croisent en lui leurs: 
divers reflets à la surface. Les mols, en ce chef 
d'oeuvre de l'art, ont pris une magie nouvelle; 
ce son£ des mols pleins de lumière et d’ harmonie:
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L'horizon s'est agrandi dans tous les sens, et Je 
rayon de l’Olÿmpeï) s'y joue. Rousseau na .rien 
“de comparable au premier abord, mais il est plus 
“vrai au fond, plus réel, plus vivant. Cet enfant 
“de mélier qui va jouer avec ses camarades après- 
Je prêche, ou rêver seul s’il le peut, ce petit ado- 
Jescent à la aille bien prise, à l’ocil vif, la phy- 
-sionomie fine, £t qui accuse toutes choses15) plus 
Qu'on ne voudrait, il a plus de réali: é que l’autre, 
“et plus de vie; il a de la bonhomie, il a de l'émo- 
tion et des entraïlles 17), Les deux naiures, celle 

.de René et celle de Rousseau, ont un coin ma- 
‘Jade, trop d’ardeur mêlée à jinaction ct au dé- 

. Soeuvrement, une prédominance de limagination . 
æL de la sensibilité qui se replient sur ‘elles-mêmes 
et se dévorenl; Mais des deux, Rousseau est le 
plus vraiment sensible, celui qui est le ‘pus ori- 
ginal et le plus sincère dans ses éla ans chfnréri- 
‘ques, dans ses regrels, dans ses peintures d’un i- 

. -déal de félicité permise et perdue. Lorsque quit'ant . 
sa patrie, à la Tin du premier livre des Con‘essions, 

‘il <e représente le tabneau simp'e et touchant de 
l’'obscur bonheur qu'il aurait pu y goûter; quand 

:il nous dit: ,,J° aurais passé dans le sein de ma 
religion, de m'a patrie, de ma famille et de mes 
‘amis, une vie païsible et douce, telle qu’il la fallait 
-à mon caractère, dans. l'uniformité d'un travail 
de mon goût et d’une sociélé selon mon coeur; 
j'aurais élé bon chrétien, bon citoyen, bon père 
-de famille, bon ami, bon. ouvrier, bon homme en 
toutes choses; j'aurais ‘aimé mon état’#), je 1 aurais 
honoré Peut-être, et ‘iprès avoir. passé unz vie 

| -obscure et si simple, mais égale et douce, je sercis 
“mort paisiblement dans le sein des miens: bientôt 
“oublié sans doute, j'aurais été regretté du moins 
aussi longtemps qu on se serait souvenu, de moi‘; 

4 

\
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quand il nous parle ainsi, il nous convaincre- 
en -cffet de la sincéri:é de son voeu et de son re— 
grel; lant respire €n louies ses paroles un senli- 
ment profond'el vif du charme doux, égal..et 
honnêle de la vie privée. . oo 

| (Causertes du lundi IIL, àrt. sur- 
+. - des Confessions de Rousseau). 

Explications, 
4 . . . 

1) éant s’en faut = il s’en faut'de beaucoup, loin de là 
2), bien né — mot à mot noblement né, d’une famille. 
2. aristocratique; et par suite, ici, né avec des qua-. 

| lités aristocratiques (finesse, honneur). - 
3). polisson — personne débauchée ou mal élevée. 
4), vaurien —-mot à mot: qui ne vaut rien: personne-. : 

vicieuse, de basse ‘moralité, . | . 
5). par le dedans — en ‘homme qui laisse parler ses. 

sentiments, et non'en homme qui juge par l’ex-. 
térieur. oo . L 

6) convoitises rentrées = désirs combattus ét non ex-- 
primés. . | . 

7) ‘caressant mes chimères — me plaisant aux inven-- 
tions dè mon imagination. . Fe or 

8) prêche — office protestant, 
: 9) m'ébattre — jouer en prenañt du mouvement. . 
-10) ‘ébranler = mettre en train, décider à commencer- 

quelque chose. : " oo , 
11) retenir — arrêter, modérer. oo 
12) Mon humeur — ce sont des citations empruntées à- 

René. | Fo : 
13) je cultivais les Muses — je faisais des vers. 
14) äpprenti graveur, etc. — allusion à Rousseau. 
15), Olynpe — montagne de Thessalie, que la mytholo-- 

= gie antique considérait comme le siège des Dieux. 
Le rayon de l’Olympe — le reflet de la civiiisation - 

| hellénique, . :. | Lu 
10). qui accuse toute chose — qui révèle par ses réac— 

tions fout ce qui se passe ‘en lui. _ 
17) des entrailles = du coeur, du séntiment. 

‘18) "on état — ma profession. LL



186 . | 

Remarques littéraires. . 
- ° . _ : ce ° 
… Dans cet extrait des Causeries du Lundi Sainte-Beuve 
ait ressortir avec habileté la tiliation de Rousseau, ‘sa 
“descendance spirituelle. La finesse psychologique de 
Sainte-Beuve nous fait saisir les liens de ‘parenté . qui 
-rattachent Rousseau à René, personnage en qui Cha- 

-  Æeaubriandà incarné sa propre sensibilité: ‘René et Rous- 
Seau sont de la’même famille d’esprits. La clairvoyance 

” de Sainte-Beuve qui note la dureté de coeur de Chateau- 
briand opposée à la délicatesse des sentiments de Roïs- 

- seau à l’égard de son père, fait également ressortir les . 
: -modifications avantageuses que la condition sociale de . 

‘Chateaubriand et une éducation plus soignée ont ap- 
porté à sa sensibilité: une plus grande distinction, .une 
puissance de-séduction plus accusée, une magie nouvel- 
le que la connaissance de l’art antique lui a fait confé- 

--rer aux mots, En revanche il‘trouve chez Rousseau plus 
‘de sincérité et de candeur. 11 y.a dans cette analyse 
“dictée par une, admirable pénétration psychologique un 
évident souci .d’impartialité, Cette préoccupation d’im- 
-partialité est constante chez Sainte-Beuve. Bien qu’on 
l'ait accusé ,,d’aigreur®:et d’envie dans Îles jugements 
qu’il porte sur ses contemporains (par exemple sur 

Vigny). on ne distingue pas dans les idées que le 
.- critique expose l’écho des ressentiments de Sainte-Beuve . 

mais la réaction d’un esprit en face de ce qui répugne . 
à son goût, à son. tempérament, à.sa philosophie. 

ü 

Les grands écrivains du XVIl-e siècle, 

‘- (L’extrait ci-dessous est la conclusion d’un article 
sur Molière inséré dans le tome V des Nouveaux lun- 
.dis. Sainte-Beuve en félicitanñt l’auteur d’une nouvelle 
‘édition de Molière. d’avoir contribué à faire aimer Mo- 
lière par blus de gens, dégage ‘les caractères essen- 
tiels de son auteur préféré et les oppose à ceux des 

« -autrés grands écrivains de l’époque classique). :+ 

Aimer Molière. j’enntends l'aimer sincèrement 
Æ€t de lout son cocur c’est, savez-vous? avoir une
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garantie en soi contre bien des défauts, bien des. 
travers et des vices. d'esprit. C'est ne pas aimer” 

.d abord loul ce qui est incompalible avec Molière, 
toul ce qui lui élait contraire en son temps, ce 
qui lui eût élé insupportable du nôtre. | 

Aimer Aolière, c’est être assuré de ne pas 
‘aller donner dans l'admiration béaie et sans limile- 
pour une humanité qui s’idolâtre et qui oublic de: 
quelle étoffe elle cest faite, et qu’elle n'ést tou-- 
jours, quoi qu’elle fasse, que l’humaine ct ché- 

- live nature, C’est ne pas la méprser 1rop pourtaht, 
celle commune humanité dont on rit, dont on 
est, et dans laquelle on se réplonge chaque” fois. 
avec: lui par une hilarité:) bicenfaisante. 

Ainier et chérir Molière, c’est être anlipathique: | 
à toule manière dans le. langage et l'expression; 

cest ne pas s'amuser ‘et s’atlarder aux grâces 
mignardes, aux-finesses cherchées, aux coups de: 

. pinceau léchés! au marivaudage ?) en aucun genre, 
au style miroilant et artificiel. . 

- Aimer Molière, c’est n'être disposé à: aimer: ni 
. 1e faux bel esprit, ni la science pédante; c’est sa-. 

\ 

voir reconnaître à- première vue nos Trissotins 3). 
ct nos Vadius{) jusque sous leurs airs galants 
et rajeunis, c’est ne pas se laïsser prendre au- 
jourd’hui plus qu'autrefois à l’élernelle Philamin. 
Les), celte précieuse de tous les temps; dont la 
forme. ‘sculem'ent change et dont le plumage se re- 
nouvelle sans cesse; c’est aimer la santé ct le droit 
sens de l'esprit chez les autres comme pour soi. 

Aimer et préférer ouvertement Corneille, c'est. 
‘sans doule une belle chose, et, en un sens, bien 

légilime, "c’est vouloir habiter et marquer son rang 
‘-dans le monde des grandes Âmes; et pourtant. 
‘n'est-ce pas risquer, avec la'grandeur et le sublime, 
d’aïmer un peu la. fausse. gloire, jusqu'à ne pas
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détesler l'enflure et l'empliase, un air : d'hérofsmie 

À lout propos? Celui qui aime passionnément Cor- 
‘ngille peut n’être pas l'ennemi d’un peu de jac- 

Lance 5). em ct ii 
Aimer, ‘au contraire, el préférer Racine, ah! 

cest sans doute aimer avant lout l'élégance, la 
grâce, le naturel et la vérilé, au moins! relati- 
-vement, la sensibilité, une passion touchante ‘et 

ce-type unique de perfection laisser dans son goût 
. “CE dans son esprit de certaines beautés convenues 

-€t trop adoucies, de certaines mollesses et lan- 

_gueurs' trop chères, de certaines délicalesses cxces- 
sives, exclusives? Enfin, tant aimer Racçine, c'est 
-risquer d’avoir trop ce qu'on appelle en  Franèe 

-le goût; et qui rend si dégoûté. 

-charmante mais n'est-ce pas cependant aussi, sous 

Aimer Boïlcau.… mais non, on n'aime pas Boi-. 
dleau; on l'estime, on le respecte, on admire sa 

_probité; sa raïson, par instants sa verve, ct, si 

l'on est tenté de l'aimer, c’est uniquement pour 

-cette équité souveraine qui lui fait rendre ‘une si 

ferme justice aux grands poèles ses conlempo- 

-Tains, et en partciulier à:celui’ qu’on proclame 
Je premier de tous,. à Molière. 

Aimer La Fontaine, c'est presque la même chose 
--qu'aimer . Molière; c’est aimer la nalure, toute la : 
- nature, la peinture naïve de l'humanité, une re- 
- présentalion ‘de la grande comédie à cent actes 
—-divers :se déroulant, se découpant, à nos yeux, en . 
mille petites scènes, avec des grâces ct des non- 

… chalances qui vont si bien au Bonhomme, avec 
-des faiblesses aussi ct des laisser-aller qui ne se 
. rencontrent jamais dans le simple et mâle génie, 
.le maître des maîtres. Mais pourquoi les diviser? 
La Fontaine et Molière, on ne les /Sépare pas; 
On les aime ensemble. :. Dos - 

FU (Nouveaux lundis, lome Ÿ. = :
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- Explications. 

1) hilarité — douce gaité. ou 
2). marivaudage — manière de s’exprimer des person- 

=. ‘  nages de Marivaux, auteur de comédies du XVilI-e 
siècle: les personnages de Marivaux, expriment 

dans une langue où il entre beaucoup d’affecta- 
tion et de recherche, des sentiments d’une sub- 
tilité trop délicate, TL | 

3). Trissotins, Vadius — deux types de pédants que 
.. Molière a bafoués dans les Fenimes saavntes. . 

4). Philaminte = V'une des femmes savantes dont la 
-préciosité est tournée en ridicule.par Molière dans 

‘’. cette comédie. , . FT 
5). jactance — vanterie insolente. Sainte-Beuve en tm- 

__ ployant cette épithete a en vue certains héros de 
Corneille, ‘par exemple Nicomède, qui trop sûrs 
d’eux-mêmes, se senfant supérieurs à leurs adver- 

“ - saires, adoptent à leur égard une ironie hautaine 
_ et un calme qui les écrase, 

4 ‘ 

. Conversation, 

1) Quelles sont les louanges que Sainte-Beuve donne 
à Molière et à La Fontaine? . 

- 2), Sous quelles réserves Sainte-Beuve pense-t-il qu’on : 
puisse admirer Corneille? | —- 

3) Quels sont les écueils d’une trop grande adrüi- 
ration pour Racine? cu et | | 

: :  ; 

Remarques littéraires. 

Ce passage est écrit avec un laïisse-aller séduisant. 
‘Sainte-Beuve n’aime pas exposer ses idées d’une ma- 
tière méthodique; il déteste la morgue et fuit le. ton 
-désagréable d’un pédant sûr de lui-même et de l’ex- 
<ellence de ses opinions. Aussi ce critique adopte-til le 
langage de la conversation qui a chez lui un charme 
exquis de bonhomie; il laisse ‘échapper des exclama- 
tions, il se sert de tournures familières1) telles qu’on 

1) Ainsi à propos de Racine: aîmer et préférer Racine ah! c'est 
:savus doute aimer avant tout l'élégance“. et a propos de Boileau : 
aimer Boileau. Maïs non, on n'aime pas Boileau, on l'estime"...
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. les emploie dans la conversation. Il faut remarquer en= 
core que Sainte-Beuve n’appuie pas sur les traits imais. 

_a l’art de mettre en valeur. ses idées par le tour pi- 

4 quant qu’il leur donne:), C’est pourquoi le titre de 
. Causeries qu’il a donné à ses feuilletons littéraires Jeur- 
convient parfaitement, : . : Les ‘critiques dissimulées que Sainte-Beuve fait du . 

. théâtre de Corneille marquent certaines lacunes de son. ‘ 
intelligence et indiquent quelles sont les limites d'e 
Son goût. D'une sagacité merveilleuse dans lPanalyse- des sentiments moyens de l'humanité, il refuse de’ 
comprendre une trop grande élévation morale et s’ef- 
fare devant le’ sublime. Aussi traite-t-il d’emphase et. 
d’enflure le langage des héros cornéliens. Cependant, 
pour l’honneur de notre espèce, il existe à côté des. 
personnages. appartenant à Ja Commune humanité, 
dont Molière a, peuplé son répertoire, des exemplaires. | appartenant à une humanité: supérieure: qu’on rencon- : tre moins fréquemment mais qui sont aussi vrais .qué& les premiers ct dont le théâtre de Corneille nous offre des exemplaires qui nous transportent d’admiration. 

Conclusion sur Sainte-Beuve. 
Ce qui frappe dans l’oeuvre de  Sainte-Beuve, ‘est. ’amour passionné que cet auteur. témoigne pour la- vérité. , Si j'avais une devise disait-il, ce. serait le vvrai, le vrai seulf, Lo 2 De ue 
Dans la préparation des articles qui deviendront les : : Causeries du lundi, Sainte-Beuve n’avait de repos qu’il: 
n’eût fait appel. à toutes les sources et employé tous les. moyens possibles pour atteindre le maximum de vérité... 
Le démon de l'exactitude et du détail littéraire, écrit-il 
en 1836, est un démon aussi harcelant qu'aucun... j'irai 
jusqu’au bout pour une minutie. C’est en effet cet effort 
constant de recherche et de .contrô!e qui fait des Cau- 
series du lundi une mine inestimable pour les écrivains. 
de premier et de second ordre de la littérature française, . 

1) Ainsi à propos de Molière: , Aimer Molière... j'entends l'aimer- 
sincèrement et de tout son coeur, c'est, s'avez vous ? avoir ur2 fa- rantie en soi...” *- . | 

2) On trouve dans les Premiers landis, les Nouveaux lundis et Les * Portraits contemporaios les aitic'es de Sainte Beuve sur les auteurs . du XIX-e siècle dont il a été le contemporain. 7 .
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depuis la Renaissance jusqu'à l’aube du romantisme®} 
- ?et qui fait de l’Hisfoire de Port-Royal un chef-d'oeuvre : 
d’exactitude historique. | = : | 

C’est le même amour passionné de la verité qui a 
inspiré à Sainte-Beuve son impartialité absolue et sa, 
parfaite objectivité. Ce souci d’exactitude s’allie à la 
qualité maîtresse de Saiñte-Beuve: un don rare de pé- : 
nétration psychologique, de finesse dans l’analyse des 
sentiments et d’habileté dans le démontage du mé-, 
canisme moral d’un écrivain. Mais Sainte-Beuve est: 
maître non seulement dans l’analyse mais aussi dans la 

. Synthèse, dans l’art de reconstituer, à l’aide des élé- 
. ments que lui fournit l’oeuvre, l’âme d’un écrivain; il‘ : 

: à brossé une galerie de portraits littéraires auxquels 
il'a prêté le don d’une vie intense. : oo 

Ce critique a le très grand mérite d’avoir merveilleu- 
sement combiné l’analyse ‘et la synthèse et d’avoir manié 
-n artisté une méthode scientifique rigoureuse et sévère. 
Sainte-Beuve est.le créateur de deux genres de critique 
littéraire; le portrait littéraire et la causerie littéraire. 

a __ TAINE. 
Entre 1860 et 1870, les romanciers réalistes trouvè- 

rent «ans l’euvre du. critique et philosophe : Taïne 
des priricipes qui justifiaient leur méthode, la mise en 
formules des pratiques de leur art, une doctrine, qui : 
légitimait leurs aspirations et donnait plus de force’ 
à leurs tendances. Hippolyte Taine est le théoricien du 
réalisme. or | n | 

Hippolyte Adolphe Taine est né à Vouziers 1) en 
1828. Se destinant au, professorat il entra en 1848 à 
l’Ecole Normale?) où il passa trois années de labeur 
‘fécond. Nommé professeur en province, il fut victime 
-de la réaction universitaire qui accompagna la réaction 
politique déclenchée par le coup l'Etat du 2 décem-. 
bre 1851 à la suite duquel Louis Napoléon, . président . 
de la République, devint l’empereur Napoléon III, Mal 
noté par ses chefs, en raison de l’indépendance de ses 

1) Départament des Ardennes. Voir pour la situation de ce dé- partement notre carte de la France divisée en departements & la fin de notre livre pour la 1V-ième classe, La France” : ‘ : 2) Voir sur l'École Normale Supérieure la note de la biographie 
de Sainte Beuve, p. 171, 7. ce .
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idées, il passa en l’espace d’un an aux lycées de trois 
villes différentes puis revint à Paris achever sa thèse 
de doctorat ès lettres dont le Sujet était La Fontaine 
el ses fables, qu’il soutint en 1853. Cette thèse en 
-rémplaçait une autre Sur'les Sensations que la Sorbonne- avait refusée en 1851, en raison de la hardiesse des 
idées de l’auteur. Taine en‘reprend les éléments pour: les développer dans son livre sur d'/ntelligence parw 

_en:1870. - 
Peu de temps après la publication de sa thèse, il composa à propos d’un concours académique un Essaë Sur Tife-Live qui obtint le prix en 1855. - : Dans Pété de 1855 étant allé Soigner sa santé ‘alté- rée par un long surmenage intellectuel, aux eaux iher-. 

  

  
  

    

Portrait de Taine. \ -. 

males des Pyrénées, il fut chargé par un éditeur d’é- crire un güide aux Pyrénées. .Ce guide devint le livre Voyage aux Pyrénées, rempli de belles descriptions et : pétillant d’esprit. A son retour il publia dans plusieurs
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revues une suite d’études sur quelques . philosophes 
du XIX-e siècle et notamment sur Victor Cousin. Ces 
études réunies en volume sous le titre Les philosophes 
classiques en France .au XIX-e siècle (1857), sont des 

_ attaques plaisantes dirigées contre les représentants de 
la philosophie spiritualiste (Maine de Biran, Royer- 
Collard, Jouffroy) que Taine abhorrait en sa qualité 
de disciple des philosophes sensualistes du XVIII-e 
siècle, notammént de : Condillac. " . 
- Taine achève en même temps la publication dans les 
revues d’une série articles sur l’histoire de lx littéra- 
ture angiaise qu’il réunit en volume en 1864, sous le 
titre de:. Histoire de la littérature anglaise. : 

Nommé en 1864. professeur d’esthétique à. l’Ecole 
des Beaux Arts, la préparation de son cours obligea 
Taine d’aborder un autre ordre de recherches; if pu- 
blia sur l'Art dans les pays’où il arriva à un brils 
lant épanouissement une série d’études: Philosophie 
de l’art dans les Pays-Bas. (1865), en, ltalie (1866) en 
Grèce (1869); De l'idéal dans l'art (1867). Ces étu- 
des ont été réunies plus tard sous le titre généra) 
de Philosophie de Part (1882). 

Cependant les études de critique littéraire et de cri- 
tique d’art ne lui avaient pas fait abandonner les.re- 
cherches de philosophie et particulièrement de psycho- 
logie qui lavaient préoccupé dès le début de sa car- 
rière; il donna les résultats de ses expériences, de ses 
enquêtes et de ses réflexions sur l’homme, en publiant 
en 1870 son ouvrage De l'intelligence, dont la préface 
contient ces lignes: , J'ai: contribué. pendant quinze 

- . ans à des psychologies particulières, j’aborde aujourd?- 
. hui la psychologie générale“, Les malheurs de la guerre 
de 1870, l'invasion, les défaites suivies par les hor- 
reurs de la guerre-civile de .1871 connue sous le nom 
de la Commune, l’incitèrent à réfléchir sur les affaires 
publiques de son temps et à étudier, afin de pouvoir 
mieux remplir ses devoirs de citoyen, les Origines de 
la France contemporaine. W donna sous ce titre un ou- 
vrage qui est resté inachevé; il n’en a publié que 
les: deux premières ‘ parties: l’Ancien régime. (1875) 
et {a Révolution (1877 — 1884) mais il n’a fait 
.qu’ébaucher la’ troisième partie: Le régime moderne 
qui devait décrire la réorganisation de la société fran- 
çaise au:XIX-e sièclé, Taïine critique comme étant faux 

« Extrelt çlasa VI . 7 
-* ! ‘ -
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et malfaisants les principes de la Révolution de 1789 
et trouve que grâce à l’organisation sociale qu’à en- 
traînée l'application de ces ‘principes, la France est 
devenue une puissance de second urdre.. 
:: L’ocuvre historique de Taine a été très discutée; on 

a contesté la valeur objective de ses. opinions qu’on 
a accusées de conservatisme périmé; on lui a reproché 
également et à meilleur droit le manque de rigueur de 
ses investigations d’historien, son absence (’esprit cri- 
tique dans lutilisation des documents, son peu de mé- 
thode quant à l’indication de ses références et de ses : 
sources. Par contre Taine s’est acquis une ‘réputation 
certaine et incontestée comme philosophe et comme 
critique littéraire et critique d’art. : | 

Elu. membre de PAcadémie française en 1874, Taine 
meurti en: 1803. . : . _- 

. | Les théories de Taïine-en critique littéraire. 
DU ! e : ê Fo. Sr 

Philosophe, critique. littéraire et critique d'art, Taine 
a manifesté partout le même. esprit positif, en s’effor- 

“Sant: d’appliquer aux sciences morales la méthode ües 
sciences naturelles. D’après ,Taine les phénomènes de 
là’ vie intellectuelle et morale sont gouvernés par des 

‘lois aussi infléxibles" que celles qui règnent dans le 
monde. physique. Taine applique ‘avec beaucoup de : 
riguçur la méthode déterministe dont Sainte-Beuve avait 
le ‘premier tenté des applications dans le domaine de 
la critique littéraire. ee Fe. 
.- Le détérminisrne de Taine ‘et l’assimilation de la cri- 
tique littéraire aux sciences naturelles lui fait rechercher 
d’abord chez un écrivain ou chez un artiste la qualité 
maîtresse .analogue au caractère dominant que le natu- 
ralisté Cuvier, s’ingénie à découvrir dans- la structure 
anatomique d’un être vivant’). De même qu’en z00- 
iôgie Ou En botañique,ce caractère dominateur nécessite 
la présence de cértains traits accesoires et:est incom: 
palible avec Ja présence d’autres traits, de même ‘pour 
Tainé toute ’orgañisation intellectuelle: et. mora ed’un 
étre humain est dominée par une faculté dont dépeadent.- 

. not CRD aient, ci | 
1) Voir à ce sujet les idées exprimées par Sainte-Beuve dans l'ar- ticle des Nouveaux lundis, | reproduit: ci-dessus.::{La :méthode ‘de . 
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toutes les autres. C’est la faculté maîtresse de l’écrivain, 
Cette faculté maîtresse -elle-même est déterminée par 
trois causes précises — la race, le milieu, le moment. 

La race est l’ensemble des dispositions héréditaires 
‘que met dans chaque ‘individu le groupe ethnologique 
auquel on appartient. L'influence. du milieu. est l’em- 
Preinte : que laissent en -nous-à la fois le milieu phy- 
sique (climat, ciel, paysages) et le milieu moral (régime . 
politique, état social), dans lequel nous avons vécu. 
L’influence du moment est l'influence du passé litté- 

- raire sur le présént, l’action qu’exercent les oeuvres 
précédemment parues ;sur celles qui paraissent en verta: 
de la loi d'imitation et de la loi de réaction. 
.Faine a,de bonne heure conçu ces théories qu’il : 
esquissées dans son Essai sur Tite-Live et dans son 
ouvrage sur La Fonfaine (paru en 1835 mais complt- 
tement remanié en 1861), mais.'qu’il a reprises et 
qu’il a systématiquement exposées dans la. Préface de 
son Histoire de la littérature anglaise; dans cet ou- 
vrage il en fait l’application à l’oeuvre de chaque écri- 
vain comme il en avait déjà fait précédemment l’appli- 
cation dans ses ouvrages sur Tite-Live et sur La For- 
taine. | oi Poe ' 

Les causes déterminantes du génie du La Fontainc, 
" l'esprit gaulois, le milieu champenois. | 

: Dans son ouvrage sur La Fonfaine et ses fables 
Taine cherche’à nous représenter le génie de la For- 
taine comme un produit. de la race, du milieu das 
leqüel le poète est né et où il a passé son enfance ct: 
sa jeunesse et du XVII-e siécle; Pour nous faire com: 
prendre les caractères distinctifs de’ l'esprit. gaulois: 
c’est-à-dire: de l’esprit français à l’état. pur, sans aucun 
mélange d’influence romaine ou latine, Taine. oppose :le 
paysage français ‘au paysage allemand. et flamand.” 11 
raconte au début du livre les impressions de voyage 
qu’il a cues, lors de son ‘entrée en France par: la . 
Champagne après avoir traversé la Flandre: et_avcir 

 remonté-en bateau‘ le Rhin. , .-,: |; . 

- Me voici donc à l'aise, libre de rechercher tou- 
-tes les causes qui ont pu former mon person-
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nage et sa. poésie; libre de voyager et de COIL- 
ler mon voyage. J'en ai fait un l’an dernier par 
la mer el le Rhin, pour revenir par la Champasne, 
Partout, dans ce circuit, éclate la granleur ou. 
la forcec. Au nord, l'Océan ibat les falaises blan- 
châtres ou noie les terres plates; les coups de ce 
bé'ier?} mono‘omie qui heurte obs'inément la grèvé, 
l'entassemen! de ces eaux slériies ‘qui asssiègent 
l'embouchure des fleuves, la joie des vazues j1- 
domptées qui s’entre-choquent follem'ent sur Ja 
plaine sans limites, . font descendije au fond du 

. Coeur des émotions. tragiuqes; la ‘mer est un 
hôte disproporlionné et sauvage dont. la voïii- 
nage laisse toujours dans l'homme un fond dia. 
quiétude et d'accab'ement, En ‘avançant vers Lest. 
vous rencontrez la grasse Flandre, untique nour- 

_rice de la vie «corporelle, ses plaïnes immen:- 
ses toutes regorgeanies d’une abondance grossière, 
ses prairies peuplées de: froupeaux couchés qui 
-rumineni, ses larges fleuves qui tournoient pai- 
siblement à pleins bords sous les bateaux Char- 
gés, ses nuages noirâtres tachés de blancheurs 
éclatantes qui: abaltent incessamment leurs ayer- 

ses sur la verdure, son ciel changeant, plein de 
violents contrastes, et qui répand une beauté 
poétique sur sa lourde Técondilé, Au soriir de 
ce grand potager, le Rhin apparait, cet l'on re- 
monte vers la France, Le miagnilique fleuve dé- - 

.… ploie le cortège de ses eaux bleues entre déux ran. 
gées de montagnes aussi: nobles que lui; leurs ci- 
mes s’allongent par élages jusqu'au bout de l’ho- 
rizon dont -la ceiniure luminneuse les accueille’ et 
lès relie; le soleil pose une splendeur séréiné' sur 
leurs vieux flancs tailladés, sur {eur dôme dé fo- 
rêts toujours vivantes; le soir, ces grandes ima- 
ges: ‘flottent dans des ondulations d'or et de pour- :
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. pre, et le fleuve couché dans la brume ressemble 
“à un roi heureux ‘et pacilique qui, avant de s’en- 
dormir; rassemble autour de lui fes plis dorés 

de son manteau. Des deux côtés les versants qui 
Je nourrissent se redressent avec un aspect é- 
nergique ‘ou ausière; les pins couvrent les 'some- 
mets -de leurs draperies silencieuses, ct descén- 

dent par bandes jusqu’au fond des gorges; le. 
puissant élan qui les dresse, leur roide atlitude 
“donne l’idée d'une phalange de jeues héros. bar- 
bares, immobiles et debout dans leur solitude que 
Ja culture n’a jamais violée. Ils disparaissent avec 
“les rochers des Vosges. Vous quittez le pays à 

“demi ‘allemand qui n'est à nous que depuis un 

siècle! bis). Un air nouveau moins froid vous 

souffle aux joucs; le ciel change et le sol aussi?) 
Vous êtes entré dans la véritable France, cellé 
‘qui a conquis et façonné le reste. Il semble que 

de tous côlés les sensalions et les idées affluent 
pour vous expliquer ce que c’est que le Français. 

Je revenaïz par ce chemin! au commencement dé 
J’autonme, et je me rappelle combien ‘le chan- 

gement de paysage me frappa. Plus de grandeur . 

“ni-de puissance; l'air sauvage ou triste _s’elface: 
la monolonie et la poésie ‘s'en vont; la variété : 

æt la gaieté commencent. Poïnt trop de plaines : 
ni de montagnes; point trop de soleil ni d’humi- 
-dité. Nul excès et nulle énergie, Tout y semblait 
maniable et civilisé; tout:y était sur un pelit mo- - 

-dèle, en tproporlions commodes, avec un air de 
fnesse «el d'agrément. Les montagnes étaient de- 

venues collines, les boïs n'étaient plus guère .que 
des bosquets, les ondulations du terraïn recevaient 
sans discontinuer, les cultures. De minces riviè- 

‘res serpentaient ‘entre des bouquets d’aunès avec
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de gracieux sourires. Une raie de peupliers so- Jitaïres au: bout d'un champ grisâlre, un! bou'eaw. frêle” qui tremble dans une clairière de genêts, _. l'éclair ‘passager d'un ruisseau à travers les Jen. 
_tilles d’eau qui l'obstruent, Ta teinte délicate dont: l'éclair passager d'un ruisseau à travers les len- ” beautés de notre paysage; il paraît plat aux veux Qui se sont reposés sur Ia nob'e archileclure des. montagnes méridionales #), ou qui se sont nourris: de là verdure surabondante et de Ja végélationt: héroïque du Nord; les. grandes lignes, les fortes : . ‘couleurs y manquent; mais les contours sineux,,. les nuances légères, toutes les grâces fuyanies ÿ viennent amuser l’agile esprit qui les ‘conlemple.. le toucher parfois, sans l’exalter n} l'accabler. SE. vous ‘entrez ‘plus avant dans Ja-vraie Champgne,. ces sources de poésie s’appauvrissent et .s'affi- ñent ‘encore. La vigne, {risle plante ‘bossue, tord ses picds entre les Caïlloux. Les plaines crayeuses: ‘sous Îeurs’ moissons maigres s’élalent bariolces . ét ternes comme uri manteau de roulier #). Ca et: là ‘une ligne d'arbres marque sur Ja campagne- la traînée d’un ruisseau blanchâtre. On aime pour-- tant le joli soïeïl ‘qui luit doucement entre les : ormes, le thynr qui parfume les côtés sèches, les. abeilles qui bourdonnent au-dessus du sarrasin 5) en Îleur: beautés légères qu’une race sobre et -_ fine peut seule goûter. Ajoutez que le climat n'est: Point propre à.la durcir ni à la passionner. Il a ‘ni excès ni-contrastes:; la -soïeil n'est 'pas ter-- rible comme au midi, ni la neige durable comwe- . au nord. Au plus fort de juin, les:nuages passent. en troupes, ‘et souvent dès février, la brume en- veloppe les arbres de sa gaze 6) bleuâtre sans se . . coller en givre?) autour de leur rameaux. On peut en toute saison, vivre dehors sans {rop pâtir; les.
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impressions extrêmes ne viennent point émousser. 
les Sens ou concentrer la sensibi:ité; l’homme n’est 

point alourdi, ni exalté; pour senlir il n'a pas . 
besoin. de violentes secousses et il n’est pas propre 
aux grandes émotions. Tout lest …inoyen ici, tem- 
péré, plutôt tourné-vers la délicatesse que vers. 
la-force. La nalure qui st clémente n’est poïnt 

prodigue; elle n’empâte pas ses nourrissons d’une 
abondance brutale; ils mangent sobrement, ‘et leurs 

aliments ne sont point pesants. La terre,.un peu 

sèche et pierreuse,-ne leur donne guère que a 
pain et.du vin; encore ce vin est-il léger), s 

léger que les sens du Nord, pour. y prendré Baie. 

sir, le: chargent.d’eau-de-vie: Ceux-ci n'iront pas, 

à; ‘leur exemple, s’emplir de vianndes et de boissons 
. hrûlanes pour -inonder leurs veines par un afflux: 

soudain dee sang grossier, pour porler dans leur: 
cerveau la slupeur ou la violence; on Jes.voit à la‘ 
porte de jeur chaumière, qui mangent debout ‘un | 

peu de-pain et leur soupe; leur vin ne met dans: 
leurs ‘lêles que la vivacité et. la bonne huineur. . 

Plus on les regarde, plus on trouve que leurs: 

gestes, les formes de leur visage annoncent: une 

race à part. Il y a‘un mois, en Flandre, eurtout. 
- en Hollande, ce n'étaient que. grands traits mal. 

agencés, osseux, trop saillants; à mesure qu’ on. 
avançait vers les marécages®), le corps devenait. 

plus lymphatique, le teint plus pâle, l’oeil plus 

vitreux, plus ‘engorgé dans la chair blalarde. En 

- Allemagne, je découvrais dans les : regards : une 

expression de vague .mélanco'ïie ou ‘de: résigna- 
tion inerte: d’autres: fois, l'ocil bleu gardait jus-: 
que dans la vicllesse sa limpidilé virginale; et: 

la jouc rose dés jeunes hommes, la-vaillanie poussé: 
des corps superbes annonçait lintégrité et Ja:vi-. 
gueur-de la sève primitive. Ici, et à cinquanie lieues. s
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alentour de Paris, la beauté manque, mais l’in- telligence brille, non pas la verve pélulan'e et la gaieté'bavarde des méridionaux, mais l'esprit leste,. : juste, avisé, malin, prompt à l'ironie, qui trouve ‘ Son amusement dans les mécomptes d’aulrui. Ces. bourgeois, sur le pas de leur porte, c'isnent de l'ocil derrière vous; ces pprenlis derrière l'é- tabli*) se. montrent du doist votre ridicule et : vont gloser:?), On n’enire jamais ici dans un até-- lier sans inquiétude; fussiez-vous prince?) et brodé d’or, ces gamins en manches sales vous. auront pesé en une minute, tout gros monsieur 13) que vous êtes, et il est presque sûr que vous. leur servirez de marionnelte1#) à Ja sortie du Soir. Ce sont là des raisonneménts de voyageur, tels. qu'on en fait en’‘errant à l’avénlure dans les rues inconnues ou en tournant le soir dans sa chambre id’auberge. Ces vérités sont littéraires, c’est-à-dire- vagues; Mais nous n’en avons pas d’autres À pré- sent en cette matière; et il faut se contenter dé: celles-ci, telles quelles, en ‘atlendant les chiffrés: de là Stalistique et la précision des expériences. I n’y a pas encore de Science des races, et on se: risque beaucoup quand on essaye de se ‘figurer: : comment le Sol et le climat Peuvent les fasonner.. ‘Us les façonnent pourtant, et les différences des. peuples européens, lous sorlis de Ja même soucüe,. le prouvent assez. L'air et les aliments font le corps à la longue; le climat, son degré et ses contrastes. produisent les sensations habituelles, ‘et à la fin: la Sensibilité définitive: c’est là tout l’homme, esprit et Corps, en sorle que ‘tout l’homme prend. : et garde l'empreinte du sol et du ciel; on’ s’en: aperçoit en regardent es autres animaux, qui. changent en même lemps que lui, et par les mé mes causes; unn cheval de Hollande est aussi pew
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semblable à un cheval de Provence qu’un homme 
d'Amsterdam à ‘un homme de Marseille. Je croïs 

que l’homme ayant plus de facultés, reçoit des im- 
pressions plus profondes; le dehors ‘entre en lui 

davantage, parce que les porles chez lui sont plus 

nombreucss. Imaginez un paysan ui vit toute 
Ja journée ‘en plein aïr, qui n’est point comme 
nous, séparé de la mature par l’artifice des inven- 
tions proleclrices et par la préoccupation des’ 

idées el des visites. Le ciel et le paysage lui tien- 
nent lieu de conversalion; il n’a point d'autres poè- 

mes; ce ne sont point les leclures et les entré- 
4iens qui remplissent son espril, mais les for- 
mes çi les couleurs qui l'entourent; il y rêve, la 

main ‘appuyée sur le manche de la charrue:; äl 

“en sent la sérénité ou la tristesse quand le ‘soin 

il rentre e ‘assis sun son cheval, les jambes pendan- 

des, et que ses yeux suivent sans réfle.in les 
bandes-rouges du couchant, Il n’en raisonne point, 
‘il m'arrive moint à des jugements nels; mais toutes 
ces émotions sourdes, semblables aux bruissements 

innombrables et imperceplibles de la campagne, 
s'assemblent pour faire ce ton habiluel del’âme que 

“nous appelons le caractère. C’est ainsi que l'esprit 
. reproduit la nature; les objels et la poésie du de- 
“hors deviennent les images et la poésie du dedans. 

Il ne faut pas trop se Hasarder en conjeclures, mais 
enfin c'est parce qu'il y a une France, ce me SEM 
ble, qu'il y a eu un La Fontaine et des Français. | 

_ Explications. 
ee 

1). bélier — le nom du mâle dans le genre ,mouton‘* 
a été donné par métaphore à une machine de guerre 
dont on se servait dans l’antiquité et au moyen 
âge pour battre les murailles des villes assiégées. 

4. bis) que depuis un siècle = Tainesécrit ces lignes en 
1853. L'Alsace et la Lorraine qui faisaient partie
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.de l’Empire allemand, devinrent françaises à la 
suite de la paix de Westphalie en 1684: En 1700: 
ces provinces envoyèrent des délégués à la fête 
de la Fédération (14 juilet 1700), qui, comme 
les délégués des autres provinces ‘françaises, jurè- 

. rent fidélité à la Nation française et à la Consti- 
tution décrétée par l’Assemblée Nat cn le. L’Al:ace- 
et la Lorraine ayant donné leur aché ion spontanée 
à la Nation française en 1790, le d:membrement 

de la France en 1871 par suite du traité de Franc 
‘fort qui donnait ces provinces à l’Allemagne, était 
un attentat à la liberté humaine qui. fut reprimé- 

-. par la guerre moriale: le. traité ce Versailles en 
1919 rendit ces provinces à la France... 

.2ÿ On est entré en Champagne. 
. _ rénées ou les Alpes, . . \ 
3) les montagnes Méridionales, par exemple les Py-' 

° - rénées. . FU 
4), roulier = voiturier transportant les marchandises. 

Sur un chariot (roum.: cäräus). . 
5) sarrasin = blé Sarrasin, ou sarrasin, blé noir. 
6). le gaze — il faut distinguer la gaze, tissu léger et: 

‘ 7 transparent, de soie: de lin,.etc. du gaz, corps'aé- 
riforme qui reste tel à température et à la- pres- 

‘Sion-ordinaire: gaz d'clairage. 
.T) givre = couche de glace qui s'attache aux arbres, 

aux buissons (roum.: chiciurä, mold. promoroacä).. 
8). encore ce-vin ‘est-il. léger. — sur l’inversion ‘du pro- 
‘ nom sujet lorsque la proposit'on commence par: 

| les adverbes à peire, aussi, encore, voir pius haut 
°!.  Pag..…. remarques grammaticales, - . 
-.0) les marécages = les terrains situés à l’emtouchure :: - * .du Rhin sont marécageuxs : Lo 
10). l'éfabli. = table haute sur laquelle les ouvriers fi- 

| Xent la pièce qu’ils travaillent: wx ctabli de me 
nuisier. - . 

11) vont gloser — gloser sign fie donner des explica- 
tions sur un passage ‘obscur. Au figuré, critiquer. 

12) fussiez-vous prince. — Sur l’emploi de l’impar- 
fait-du subjonctif avec valeur concessire voii” plus: 

o haut remarques grammaticales sur Îles. tournures 
concessives (p. 179). : . ri 3) gros monsieur — gros en parlant des personnes à 

\
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- le sens de considérable: les gros bonnets‘ — un. 
| gros” négociant, -° ; . 
44). marionnefte — poupée représentant un homme o1: 
- une femme qu’on fait agir, marcher, gesticuler, etc. 

à l’aide de fils auxquels elle est suspendue. Au 
: - fig personne qu’une autre fait mouvoir à sa volonté. 

_. Conversation, 

1. Quels sont les éléments du contraste que Taine éta= 
“blit entre la physionomie de la Champagne .et celle de 
la rive droite et de la rive gauche du Rnin? | 

* 2. Quels sont d’après Taine.les traits poétiques du 
paysage champenois? ol 

* 3, Quels rapports Taïne établit il entre le sol et le 
climat ie la France et le tour d’esprit.et le caractère 
de ses habitants? ° 

- Remarques littéraires. 

. L’extrait ci-dessus montre qu’en Taine il y avait non 
seulement un savant mais aussi un poète. L'idée ne se 
présente pas à son esprit sous une forme abstraite: soa 
imagianation et sa sensibilité l’animent et la vivifient: 
Pour, rendre le caractère grandioase, triste et sauvage 
“es bords xiu-Rhin il recourt à des images, à des méta- 
phores et à des comparaisons ‘qui ne seraient pas dépla- 
cées' dans un poème: les ,.flanc tailladés“, des monta- 
gnes favoisinantes, le dôme de ‘leurs forêts, le fleuve ‘qui 
ressemble à un roi heureux et pacifique... Pareillement il 
nous fait non seulement comprendre mais il nous fait 

- sentir la grâce et la beauté légère, fine et spirituellelu 
paysage français qui a façonné à la longue l'esprit d’une 
race ‘sobre et fine, en mettant sous nos yeux ,,les rivières 
qui serpentent entre les bouquets d’aulnes avec de gra- 

Cieux sourires. la vigne qui terd.ses pieds entre les cail- 
loux-des collines de la Champagne. la trainée d’un 
ruisseau blanchâtre parmi les moissons maigres des 

. Plaines crayeusse*.. Taine est un penseur qui en même 
“temps a la sensibilité. d’un poète; les idées non seule- 
ment traversent son esprit mais frappent son coeur et 
lécrivain nous communique l’ébranlement qu’il en re« 
çoit. L'idée de race et'de. milieu a reçu de son‘ima< *
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gination et de sa sensibilité des moyens d'expression 
(images, métaphores) qui lui ont permis d'illustrer 
brillamment la pensée abstraite que l’auteur voulait 
nous faire comprendre. Taine possède à un degré pres= 
que égal la passion des idées générales et la goût des. 
choses concrètes; il a fondu ‘ces deux penchants dans. 
son oeuvre écrites : Po ce 

” Taine termine son chapitre sur l'esprit gaulois par: 
la réflexion; ,.c’est parce qu’il y, a eu une France, ce: 
me semble, qu’il y a eu un La Fontaine et des Fran-- 
çais®, Dans cette phrase Taine formule ses conc'usiong 
sur la part qu’a èue la race comme facteur déterminant 
du génie de la Fontaine, Une autre facteur dont il a été 
question ‘dans ce chapitre est le milieu physique cham- 
penois qui a façonné à la longue l'esprit des habitants. : 
et a formé leur sensibilité. Dans d’autres chapitres, Taine- 
étudie l’action du milieu moral de son temps sur la. 
formation du génie de La Fontaine et celle qu'a eue- 
le moment, c’est-à-dire la réaction. du génie de La Fon+ 
taine contre la manière dont ses prédécesseurs de l’an-. 
tiquité (la fabuliste grec Esope, le fabuliste latin Phé-. 
dre, où ceux du Moyen-âge (les autres des falliaux 2) 
avaient traité la genre de la fable, Les idées de Taine- 
Sur l’action de la race, du milieu et du moment dans 
la formation du génie d’un écrivain ont été vivement 
combattues. Peindre un homme a-ton dit, par les traits. - 
généraux de sa race, c’est précisément ne pas, le pein- 
dre, Car ce qui fait l’originalité et la personnalité d’un: 
homme supérieur c’est précisément les traits qui le 

distinguent du commun. On a oprosé la même ,objec-- 
tion à Taine quant à l’action du milieu et du moments 
En faisant appel à la méthode de Taine on ne réussit 
pas à expliquer, on ne saisit pas ce qui est prorre à! 
un génie. L’individualité d’un-génie, ce qui fait que 
de vingt hommes, ou de cent ou: de mille soumis en: 
apparence presque aux mêmes conditions, pas une ne se- . 
ressemble et qu’il en est un seul entre tous qui ex- 
celle avec originalité?» Cette objection met en cause- 
non pas la méthode ‘en elle-même mais l’imperfection 
de nos instruments. Parce que le mystère de la Yie- 

1) Voir notre livre de V-ème classe page 11 où nous donnons un. spécimen de fabiau et une notice sur ce genre. . 
2) Pellissier. Le mouvement littéraire ou XIX-e siècle pag. 310,
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nous échappe ce n’est pas une raison pour que nous 
condamnions les sciences biologiques; de même parce 
que la. critique physiologique ne résout pas l’énigme 
suprême, est-ce une raison pour s’opposer à ce qu’elle 
la ‘poursuive, à ce: qu’elle la serre tou;ours de plus près 

La faculté maîtresse de Balzac, 

Dans son ,,Essai sur Tite-Live Taine avait écrit: ,,Il 
est fâcheux puisque le génie d’un homme est un chose 
indivisible, d’en séparer les parties; ‘dès qu’il n’est 
plus un, il n’est plus vivant et l’on ne connaîtra bien 
Tite-Live qu’en rassemblant les traits ‘dispérsés. Ils 
forment un système, Ils sont les effets d’une -qualité 
unique, lis montrent par un illustre exemple que le 
monde moral Comme le monde physique est soumis 
à des lois fixes, qu’une âme a son mécanisme comme 
une plante, qu’elle est une matière de science. et que 
dès qu’on connaît la force’ qui la fonde, on pourrait 

- sans décomposer ses oeuvres, la reconstruire par un 
pur raisonnement“, 
_ Cette théorie de la faculté maîtresse d’un écrivain 
d’où dérivent ses qualités comme ses défauts, Taine * 
VPapplique à Balzac, dans le chapitre suivant de son 
Essai sur Balzac. 

est mort à cinquante ans, le sang enflammé 
par le iravail des nuits et l’abus du café auquel 

ses veilles forcées le condamnaient. Pour publier : 
en vingt ans qualre-vingt- dix-sept ouvrages si ob- 

stinément remanjés qu'il raturaït chaque fois dix 
ou douze épreuves, il fallait un tempérament aussi 
puissant que son génie. Ses porlraits montrent un 
homme. robusie, trapu, aux larges épaules, aux 
cheveux abondants, le regard audacieux, la bou- 

_ che sensuelle, le rire fréquent ‘et bruy ant, les 
dents solides comme des crocs. Il avait l'air, dit 
Champîleury 1), d’un sanglier joyeux. La vie ani- 
male Surabondait en lui. On l’a irop vu dans ses 

romans. Il hasarde mains détaïs d'histoire secrite,



Non pas ‘avec le sang froid d’un bhysioloziste, mais avec les Yeux allumés d’un gourmet ct d’un Sourmand: qui, .par une ‘porie “entre-bâïllée, Sa- Vourc des yeux quelque lippéc=?) franche et frian- de. La liberté fort grande du:siyle contempo- rain el parisien ne lui suffisait pas. Il prit celui de -Rabelais et de Brantôme Pour “peindre avec là minulic du scizième siècle, les crudités du sei- * Zième siècle et Composa ses Contes drôlaiiques 3). contes jadmirables Mais beaucoup plus qué jes- tes, où lôules les convoilises physiques, déclen- chées el salisfai'es.: se démènent comme une bac- chanales) de Priapes#) .enluminés. George. Sand, yant lu l'ouvrage, le lrouva indécent. Il appe.a George Sand Prude, de très bonne foi, semblable à -LaF Olaine, qui ne Yoyait point de mal à ses gau- drioles, el ne Pouvait comprendre les: reproches ‘ de son confesseur. C'était leur air natal, ni l'un ni Vauire ne supposaient que des élrangers pussent Sy trouver mal à l'aise. Quand un Oiseau - tombe à l’eau, les poissons s’'élonnent probablement qu'il D'y puisse pas respirer. Vous voyez que celte force approchait parfois de la grossièrelé. Il y Loïmbait - ‘facilemennt; ‘sa joie, ‘un peu physique, était celle . d’un Commis voyageur. Le jour où il invenie de relier lous ses romans €niré eux pour cn faire Ja _ Comédie ‘humaine 5), il accourt rue Poissonnitre, chez sa socur 5), tout épanoui: IL entre en faisant des gestes de lambour-major avec Sa grosse canrie’) de roseau à pomme de cornaline,. sur laquelle : il avait faït graver en lure cetle devise d’un sultan: . Je suis briseur d'obstacles, ct, après .avoir_jimilé- les boum-boum de la Musique mili.aire é: les r'ou- lemerts: Saluez-moi, nous di!-il . joyeusement, ‘car je suis tout bonnement én train: de devenir un. | kénie“, Ses lellres, si affectucuses, ont quelque
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chose ‘de trivial; sa plaisan'erie est lourde.. I] © 

gesticule, il chantonne, il tape sur le ventre ces 

gens, il fait le bouffon. Sa verve cst celle d’un 

opérateurs). Il lui a sufii d'en grossir les traits 

pour trouver celle de Bixiou et de Vautrin°’}. Tout 

cela parlait d’une nalure trop pleine, ‘sève exu- 

. béranie, qui débordait en mouvements,. en plai- 

sirs, ex inventions, en travail, point délicate, par 

fois même brutale, et toujours impuissante à ce 

contenir. It contait à tout venant ses projets ce 

roman, ses plans, jusqu'aux détails, bien pis, ses 

projets de “orlune, par exemple, son-idée d’ex- 

ploiler les vieilles mines de Sardaigne; nalurelle-: 

ment, on la lui prit. IL s'admirait naïvement et 

publiquement: ,Vous ‘me ressembler, disait-il . à 

Champfleury; je suis content pour vous de cette 

ressemblarice®. Puis il ajoutait: il n'y a que trois 

hommes à.Paris qui sachent leur lanngue: Hugo, 

Gautier. et moi“, A ‘quatorze ans,/il annonça:t déjà 

sa célébrité future. Quand, dans ses lettres ou dans 

sa .conversalion, il parle de ‘ses romans, le mot 

chef-d'oeuvre revient tout naturellement et per- 

péluellement 'se poser sous sa plume et sur tes 

lèvres. Il se croit universel; n'a-t-il pas trouvé 

dans Louts Lambert le dernnier mot de la phi- 

losophie et.des sciences? Il rêvé une place à l’Ins- 

titut, à la Chambre des-Pairs, un ministère. Est-ce 

que ce.ne sont pas les gens qui ont fait le tour 

dés idées qui sont les plus. propres à gouver- 

ner les hommes ?. Je voudrais bien voir. qu'on 

s’'étonnât de mon portefeuille“. Cetle ‘jactance ?} 

qui, dans toules ses préfaces, éclale en traits énor: 

mes, nest que maladroite: chacun à la sienne; 

‘seulement, par prudence et bon.goût, chacun ca- 

che Ja sienne; chacun se g'isse poiiment et dou- 

cement dans ce salon plein qu’on appelle. le mon: - 
,



208 

de; Balzac, .en homme gros et: fort, se pousse 
bruyamment, marchant sur les picds' des gens, 
bousculant les groupes. Ce n’était point insolence, mais abandon. Au besoin, il se laissait contrèdire, 
il supportait le blâme, il remerciait les conseillers 
sincères. Il riait lui-même de ses. vanlicries, et 
après un peu de réflexion, on les tolère: je’ seul 
orgueil odieux est l’orgucil lyrannique,; et il était 
bon, enfant même, partant bon enfant, aussi é- 
loïigné que possible de la morgue ct de la rai- 
deur, écolier dans ses délassements, badaud à 
l'occasion, naïf, capable de jouer aux petits jeux 
€l ide s’y amuser de tout son coeur. Ses lettres de 
famille sont vraiement touchantes; il n’y a pas 
W’aïfeclion plus belle et plus franche que .son 
‘attachement ‘pour sa soeur; l'épanchement est en- 
tier et profond, sensualité, rudesse, trivialilé, gaie- 
lé joviale, jactance:0), bonté, voilà plusieurs ef- 
fets du naturel expansif; il en resle un. qui mit 
à son Service tous les autres, la fougue inventive: 
limaginalion enthousiaste ct inépuisable. Sa tête 
à été un volcan de projets, songes dont il s’éprenait 
et qu'il quiltait pour dé plus beaux, rêves de 
fortune êt de gloire, combinaisons d'affaires, ré- 
formes de l'Etat, de.la langue et de la science, 
Systèmes d'administralion et d'aventures, erreurs. 
el-vérilés sur toutes choses, enchevêlrent des fusées 
étranges ‘et splendides. qui-illuminent et révèlent 
un siècle et un monde. Sa vie, ses alentours. et 
Son Caractère le conduisaïent au roman. Il S'y ‘installe, comme dans son royaume, par droit de 
nalure et par droit de volonté. 

_ . Explications. “ 
1) Champfleury = un des prem'ers romanciers réa- 7 listes (1821—1889). Ses’ romans dont le meilleur
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«l'est Les Bougcois de Aolinchert, donnent une: 
‘ image de la vie.que menait la petite bourtgeoisie 

provinciale en France aux environs de 1830. 
2) lippée = bon morcéau, franche lippée — bon mor- 
 Ceau qui ne coûte rien. | 
3) les premiers parurent en 1832, ‘les derniers en 

1837 et dans lesquels Balzac, dans une langue 
qui pastiche celles des conteurs du XVIe siècle. 
et notamment celle de RaSelaïs, racont: des histoires” 
dont il emprunte’ le su'et aux farces et aux fa- 
bliaux du Moyen-Age. Le ton qui y règne est 

|. celui d'une gaieté fort débridée, | 
4) Priapes = fils de Bacchus et de Vénus, dieu de 

la fécondité des champs chez les Latins. On ‘le 
représentait souvent sous la forme «d’une statue 
qui figurait une tête sortant d’une gaîne et qui 
était peinte en rouge: C’est pourquoi l’auteur a-., - 
joute au mot Priapes l’épithète cnluminés. 

« 5) bacchanale — les Bacchanales étaient des fêtes en 
. l'honneur ‘de Bacchus dont le caractère était un 
‘mélange d’enthousiasme religieux et de gaieté li- 
cencieuse, | | 

“6) chez sa soeur — Laure Balzac devenue par son ma- 
riage M-me Surville, le soeur de prédilection du 
grand écrivain. La Correspondance de Balzac ren- 
ferme des lettres très affectueuses que le roman- 
cier lui a adresséess | 

7) ‘sa ‘grosse canne — ‘la canne de Balzac était dé- . 
‘lèbre. Balzac qui, à un certain moment de sa vie 
affichait des prétentions à l’élégance — il avait 
publé un'traité sur l’art-de nouer sa cravate — 

s'était donné beaucoap de peine à choisir une | 
canne dont il avait fait incruster le pommeau de 
pierreries et qui devint le sujet d’une chronique 

“fantaisiste: La canne de M.'de Balzac, écrite par 
une femme de lettres de lPépoque, M-me de Gi- 
rardin., Une statuette caricaturale de Dantan (,,Le 
Prométhée'de la caricature“) aui se trouve au Mu- 
sée Carnavalet de Paris le représente avec ct 
attribut de son ,dandysme‘, qui d’ailleurs n2 dura 
pas longtemps: L oi 

8) opérateur. = ce mot qui a le sens de personne
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qui fait une opération de chirurgie a aussi le 
sens de charlatans 

9), Bixion, Vautrin — personnages de la Comédie 
humaine, * Vautrin est un personnage épisodique 
du Père Goriot?), C’est un forçat échappé qui. 

. est devenu l’un des _pensionhaires. de M-me Var 
quer. et que expose au jeune étudiant Rastignac 

. . les théories de l’arrivisme. Vautrin expose ses 
Î7." vues cyniques sur la société avec-une forfanterie 

“4 qui a donné lieu aux critiques indignées ces con- 
temporains du romancier: Balzac a fait de ce triste 

Ù personnage le héros d’un drame qu’il fit repré- 
- senter en 1840, mais qui échoua. 

celte jactance = Voir ‘sur jactance les Explica- 
tions du morceau: Les grands écrivains du XVIIe 
siècle de Sainte-Beuve, p” 189 ‘ 

11), petits jeux — jeux de société, : jeux innocents, cù 
l’on propse des. questions” à résoudre et où l’on 
impose des pénitences à ceux qui perdent 

\ 

Conversation. 

1) Quelle est d'après Taine la faculté maîtresse de 
, Balzac? 

2) Comment le physique de Baïzac décelait il cette 
qualité maîtresse? 

.3) Comment cette qualité se révèle-t-elle dans les: 
Contes drôlatiques? ‘ 

4) Comment . cette qualité « se dévèle-t- elle dans _Sa 
‘conduite? . 

5) Ques rapports Taine établitil entre le caractère 
de Vautrin et la qualité maîtresse de Balzac? 

5) Quels sont les:traits secondaires Cu caractère de 
Balzac que Taine fait dériver de la faculté maîtresse? 

. 7) Comment Taine rattachetil à cette faculté maï- 
tresse les défauts et les ‘qualités de Balzac, en. tant 
qu’écrivain?. v i \- : | 

_ 

1) Voir au chap. Balzac le morceau sur la pension Vauquer. 

"a
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7 7 Remarques littéraires, 

Taine's’attache à démontrer que la qualité maîtresse - 
de Bälzac, qu’il appelle au début du chapitre -la ‘sur- : 
abondance de la vie animale et à la fin du chapitre Je 
naturel expansif, produit les qualités ‘comme les d£- 
fauts de lécrivain: grossièreté, trivialité, verve bru: 
tale, présomption presque ridicule, mais aussi fougue 
inventive ‘et imagination enthousiaste et inépuisable: 

En ne voulant voir dans Balzac comme dans chaque 
écrivain, pour ainsi dire qu’une faculté, cw’une du moins 
qui compte, en ramenant à l'unité le tourbillon com- 

-rlexe d'une âme humaine, Taine obéit trop au pen- 
chant simplificateur de son esprit. En poussant le dé- 
terminisme - jusqu’à ses dernières conséquences, il re- 
garde l’âme humaine comme une sorte de machine. 
et croit que ses mouvements les p'us délicats; ses opé- 
rations les pius complexes s’expliquent par le jeu 

- d’un rouage unique On peut reprocher à Taine d’avoir 
‘‘ pratiqué une métho:le en contradiction avec celle qu’il 
à exposée dans la conclusion de son Essai sur Tite: 
Live). Il y avait annoncé uné analyse inductive et il 
procède par déduction. Si nous nous reportons au 
chapitre sur Balzac on dirait qu’il s’est formé à pre- 
mière vue une idée de cet écrirain:et que, cette idée 
une fois conçue, il en a poursuivi l’application systé- 
matique en écartant tout ce <lont elle ne rendait pas 

.faison, tout. ce qui pouvait y contredire: Ainsi Balzac 
avec une Kélicatesse de touche à laquelle on ne s’atten- 
dait pas de Ja part d’un écrivain qui se plaît à rendre : 
les passions fortes et mêmes -brutales, a peint l’éveil 
de l’amour dans un coeur chaste: Eugénie Grandet 
cloître ‘dans a sombre maison de Saumur où le. 

‘père Grandet lui fait mener un2 vi: maussar'e, s’éprend 
dès qu’il arrive de Paris, de son cousin,-dont la per- 
sonne semble lui révéler une vie de fête, d'élégance 

‘ ét de bonheur. Ainsi encore Balzac, dont la surabondance 
de vie animale devait d’après Taine se complaire dans 
la peinture de l’amour grossier, a ceçen:lant présenté 
dans le Lys dans ‘la vall’e, une héroïne, Hélène de 
Mortsauf, dont l’amour pour Félix Vandenesse est ‘en 
[a : ° 

\ 

‘1) Voir la notice préliminaire du morceau ci-dessus, 

‘ : =
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:. lutte avec ses sentiments religieux et avec l’idée qu’ellé 
se fait de ses. devoirs ‘d’épouse. Les angoisses et les 
remords d'Hélène de ‘Mortsauf comme l’amour d’Eu- 

‘ génie Grandet révèlent un aspect de la nature de Bal- 
. zac que Taine a volontairement laissé dans l’ômbre. 
Que ‘le même homme puisse écrire les Contes drô- 
latiques pleins de crudités et des convoitises de l’a- 
mour et le Zys-dans la vallée dont l'héroïne M-me de 
Mortsauf fait le dangereux rêve de s’attacher à jamais 
l’homme qu’elle aime maïs à qui elle refuse d'appar- 
tenir — voilà une chose faite pour surprendre mais 
dont on ne peut contester la réalité, car le génie de 
Balzac, comme celui de tous les grands écrivains, forme 
un mélange complexe de traits variés et même contra- 

‘ dictoires qu’on ne peut ramener à une formule unique. 

. Conclusion sur Taine. 

Si l’on voulait appliquer à Taine la méthode qu’il 
appliquait lui-même à tout écrivain et à tout artiste: 
étudié par lui et chercher quelle a été la faculté mat-. 
tresse de l’auteur ‘de l’Histloire de la littérature an- 
glaise et-des Essais de critique et d'histoire, on pour-- 
rait idire que ç’a été le goût de la logique, Taine est 
un logicien qui aime construire des systèmes d'idées 
(faculté maîtresse, race, milieu, moment) et les ap- 
pliquer avec une rigueur de dialecticien aux indivi- 
dus où aux peuples qu’il étudie. ‘ 

Au lieu de nous faire arriver par degrés à la formule 
générale qui devrait être présentée comme l’aboutisse- 
ment final de son enquête, il pose tout d’atord cette 
formule et il en déduit, de théorème en théorème, tou- 
tes les conséquences qu’elle comporte. La structure 
particulière de son esprit 'se révèle dans la structure 
de son style, Il ‘lie ses idées, conduit ses développe- 
ments suivant un ordre régulier et progressif et connaît 
Part de ‘les’ condenser dans une formule qui fait im- 
pression sur.l’esprit du lecteur. Il écrit pour prouver 
et pour démontrer. - : 

Mais ce logicien a eu en même temps l'imagination 
et la sensibilité d’un poète, Ses ouvrages sont pleins 
de pages où éclateñt ‘des images nombreuses ét variées... 
signes d’une sensibilité qui déborde et-cherche à .com-



213 

muniquer aux autres son propre frémissement. Taine-: 
‘a semé ses écrits de descriptions de la nature d’un co- 
loris très vif. Mais ses paysages, ses descriptions re 
sont pas là pour eux mêmes, le critique ne s’attarde- 
pas à décrire pour décrire: ses paysages sont des 
états d’âmes, ses descriptions1) sont des évocations,. 
elles illustrent les idées du penseur, elles rendent son. 
raisonnement plus convaincant, le flot de ses déduc- 
tions plus pressant et plus impétueux. ‘ 

Taine fait de la ‘critique une science. positive qui a 
pour objet la philosophie générale de l’esprit humain,. 
et pour méthode, d’une part, quand elle recherche les 
causes, l'analyse vigoureuse du naturaliste, d'autre part, 
quand elle applique les lois, la déduction 1 systématique 
du géomètre, , : 

Ce n’est pas l’oeuvre d’art en elle- -même qui inté-- 
resse Taine, mais ce que cette oeuvre peut. lui. fournir 
de renseignements sur la société dans laquelle ellé a 
été produite, C’est l’idée. qui constitue l’armature . de- 
son célèbre article sur Balzac qui a été considérée au 
moment de sa publication comme un manifeste du 
réalisme. - rs 

‘La doctrine de Taine fut accueillie dès l’origine avec: . 
une extrême faveur par les romanciers car elle les 
invitait à fournir aux savants des documents sociaux: 
et psychologiques, en vue de la connaissance de l’komme.. 
Taine proclama la souveraineté du cocument, du fait, 
de quelque manière qu’il fût présenté; En 1865 il 
écrit:.,,Du roman à la critique et de la critique au 
roman, la’‘distänce aujourd’hui n’est pas grande, Si le- 
roman s'emploie à montrer ce que nous somries, la 
critique s’emploie à montrer ce que nous avons étés 
L'un et l’autre sont maintenant une grande enquête 
sur l’homme, sur toutes les variétés, toutes les flo- 
raisons, toutes les dégénérescences de la nature humaine, : 
Par leur sérieux, par leur méthode, par leur exacti-, 
tude rigoureuse, par leur avenir et leurs espérances. 
tous deux se rapprochent de la science. Cette idée est 
complétée par d’autres idées qui ressortent des essais 
critiques et des cuvrages historiques et philosophiques. 

” 1) Par exemple celle des bords du Rhin et celle dela Champagre 
dans le fragment de La Fontaine reproduit ci-dessus.
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de ‘Taine: savoir que ‘fa psychologie n’est qu'un cha- 
pitre de ‘la physiologie; que l'étude des caractères est s Celle dés tempéraments, que le milieu physique presse 
de tous côtés sur. notre destinée, que l’histoire des individus comme celle des nations est soumise au plus rigoureux les déterminismes.’.Ces idées dont l’ensemble forme la doctrine de Taine ‘ont suggéré des initiatives aouvelles dans le roman; elles ont orienté le roman réaliste vers une voie nouveile, le roman naturaliste. 
Mais ce n’est-pas seulement. dans le roman natu- raliste que s’accuse l'influence de Taine; on trouve l’em- preinte de ses idées dans toutes les manifestations de la pensée française entre 1870 et 1800. D 
»La pensée de ce puissant esprit, écrivait le ro- -mancier À. France, au lendemain de la mort du vhilo- sophe (1893), nous inspira, vers 1870 un ardent en- thousiasme, une sorte de religion. Ce qu’il nous appor- tait c'était la ‘philosophie et Phistoire, c'était la mé- thode ‘de l'observation, c'était le’ fait ‘et l'idée, c'était la sclence enfin“, °u i 

Sujet de rédaction. 

: La méthode de Taine et celle de Sainte-Beuve. 
. ‘De Täine, préoccupé de faire application des vas- .tes théories qu’il. a édifiées' et de Sainte-Beuve qu’in- 
téresse seulement la clasification d’un écrivain dans -une famille d’esprits et qui, à cet effet, demande que l’on écrive avec.beaucoup de précautions et de scru- pules -des- biographies très détaillées, quel est le cri- tique ont la méthode vous semble serrer la vérité de plus près? . _- J 
ou 

6
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Coup d'oeil sur la littérature française : 
" à l'époque du réalisme !) | 

. On donne le nom de réalisme au: 
Le réalisme. mouvement littéraire qui a eu lieu en: 

France dans le second tiers du 
XIX-e siècle, ou, d’une manière plus précise entre 1843,. 
date de la chute des Burgraves de Victor Hugo, évé- 
nement littéraire considéré comme marquant la fin du. 
romantisme et 1865, date de l’apparition de Germinie 
Lacerieux de Jules et Edmond de Goncourt, le premier 
en date des romans naturalistes, Ce qui caractérise le: 
réalisme est, en premier lieu, le goût d’une observation 
scrupuleuse ‘et attentive de la réalité que l’auteur s’ap-- 
plique à rendre avec force et vérité en faisant le plus. 
possible abstraction de sa propre personnalité. 
Causes de la Deux causes contribuent principale-- 
déchéance du ment à la substitution du réalisme au: 
romantisme . romantisme:.en premier lieu les immen-- où L © NY NS + e 2 . et de l'avène- ses progrès réalisés par les sciences au: 
Talon XIX-e siècle, en second lieu l'empreinte 

. dont la philosophie d’Auguste Comtez. 
le ‘positivisme, marqua les esprits. Le - 

| Les naturalistes Geoffroy, Saint-Hi-- 
Les progres - laire (1772—1844) et Cuvier (1769) — 

: + 1832?) émettent sur l’histoire du mon-. . 
de et de Ja vie animale des: théories qui passionnent: 
l’opinion publique. Les découvertes des chysiciens Am--. 
père (1775—1836) et Arago (1786—1853) sur l’élec-- 
tricité dépassent largement le cercle étroit des savants 8}. 

: La découverte que fait l’astronome- Le Vertier pra le- 

1) Ce chapitre est une synthèse des remarques faites dans les. 
commentaires des textes extraits des auteurs étudiés ci-dessus et dans. . 
les notices qui leur ont été consacrées. ‘ 

2} Cuvier est le fondateur de la paléontologie. Il est l'auteur des. 
ouvrages: Le règne animal (1816), Recherches sur les ossements fossiles 
(1821) etc. Voir pour d'auires détails sur Cuv.er la note qui lui est: 
consacrée dane les Explications de l’extrait, La méthode de Sainte-Beuve 
— La critiqueet la science des esprits reproduit dans le présent manuel. 

8) Ces deux phvsiciens furent encore des littérateurs, le premier- 
avec son Essai sur la philosophie des sciences (1833) où ilapportait. - 
une méthode personnelie de classification des connaissances; le sé— 
cond avec ses notices scientifiques et les Eloges historiques écrits: 
vers 1835. L : ° -
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simple calcul, en 1846, de la planète Ne;:tune révolu- 
tionne les idées qu’on se faisait sur notre univers. 

< | .. Les progrès étonnants réalisés par 
‘ les sciences déterminèrent la création 

par Auguste Conte d’un système phi- 
losophique en raprort avec les ten- 

| dances de la pensée française, -au 
XIX-ème. siècle, Ce système, .le positivisme, renonce - 

Le positivisme ‘ 
: d'Auguste 

Te 

  

       ss “ . Bus s ji LÀ À     Lo su à 
  

.… Portrait de G: Cuvier. ‘ | mt 

ai 

aux recherches métaphysiques ‘pour ‘se ‘Éonsacrer éntiè- 
tement à l’étude, des fai!s, C2 philosophe. rublia. de 
1830 à 1852 son Cours de Philosophie. positive” qui. : 
eut uñe très grande influence sur le mouvement. litté-" raire contemporain. Lo e
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. Même à l’époque de l'épancuisse- 
‘Deux précur- ment du romantisme deux romanciers: 
. seurs du * qui: ont .comme fraits caractéristiques 

. féalisme Je don de l'observation. objective et . 
[ l'esprit critique, ont donné une oeu- 
vre qui prélude au réalisme et à son art .impersonnel. 

  
  TT 

    

  

  

      
Aug. Comte 

Ces précurseurs du roman réaliste sont Stendhal et- 
Prosper Mérimée. . | 

Stendhal Stendhal, de son vrai nom Henri 
. . Beyle, qui fut pendant sa jeunesse cffi- 
cier dans. l’armée de Napoléon, emprunta à la vetite 
ville allemande de Stendhal, où il fut enovyé en gar-- 
nison, le pseudonyme qui le rendit célèbre dans le mon. 
de littéraire. Ayant donné sa démission de l’armée et 
après avoir fait un séjour de quelques années en Italie, 
il s'installa en 1821 à Paris où il prit part à Ja 
bataille romantique par son manifeste Racine et Sha. 
kespeare (1823). Nommé en 1820 consul de. France à 
Civita-Vecchia il considéra l'Italie comme sa patrie d’”.— 
doption et ‘peignit les intrigues. et la: vie çcolitique tor- 
tueuse des petites cours-italiennes ‘du premier tiers 
du-XIX-ème siècle, dans son roman Le Chartreuse de 
Parme (1839). - : ——-
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Stendhal avait précédemment fait paraître en 1831 
le Rouge et le noir, chronique de 1830. Ce roman est 
un tableau de la société française de la Restauration 1), Le 

. héros du roman, un plébéien ambitieux, Julien Sorel, 
‘trouvant que sous le règne du, pacifique Charles X 

. On ne pouvait plus comme sous Napoléon faire fortune 
dans l’armée, devient prêtre et grâce à -ses intrigues - arrive, à une époque où le clergé est tout puissant, | aux honneurs et à la fortune ou plutôt est sur le point 
d’arriver à la fortune, car pour se_ venger d’une an- 
cienne .maîtresse qui dénonce ses machinations, Julien . 
tire sur elle un coup de pistolet et la blesse griève- 
ment ‘ce’ qui amène son emprisonnement et sa con- 
‘“amnation à la peine capitale. ‘ 

  
  

          

  

  

Stendhal . 

eur ! ‘ Disciple des sidéologues“, philoso- :& gielsme = phes qui, à la fin du XVÏII-ème siècle cr : et au début du XIX-ème rattiche:ent 

wi) Epoque qui s'étend depuis la chute de Napoléon et le réta “blissement des Bourbons en 1815 jusqu’à la révolution’ de 1830 qui æmena leur chute, \ -
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‘toutes les opérations de l'esprit aux sensations, Sten-' 
dhal appliqua aux sentiments des ‘personnages de ses 
romans la froide méthode d'analyse de ses maîtres et 
s’ingénia à mettre à nu les mobiles secrets souvent 
fort peu flatteurs des actes de ses héros. Le réalisme - 
de Stendhal apparaît non seulement dans la psychologie 
de ses personnages mais s’avère encore dans la mé- 
thode qu’il suit dans ses narrations et dans ses descrip- 
tions: elles sont rigoureusement objectives et l’auteur. 
arrive à donner l'impression de vérité par l’accumu- 
lation de petits faits exactement observés et notés sans 
aucun: artifice littéraire. Tel est le fameux récit de la 
bataille de Waterloo à laquelle prend part le héros de 
la Chartreuse de Parme, Fabrice del Dongo. A la nou- 
velle que l'Empereur, s’échappant de l’îe d’Elbe a dé- 
barqué en France, Fabrice s’enfuit de la maison pater- 
nelle, sise sur les bords du lac Majeur et gagne l’armée 
de Napoléon qui, à la frontière de Belgique, livre une 
bataille formidable à l’armée de l’Europe coalisée. Le 
jeune homme qui s'était fait de la guerre une idée ,,ro- 
mantique“ se trouve en face de la réalité médiocre et hi- 

‘ deuse, bien différente de son rêve; lés soldats que ren- 
contre Fabrice ne sont pas'des héros, mais des fuyards, 
des maraudeurs, des détrousseurs ‘de: cadavres; Fabrice 
qui assiste à la bataille ne comprend pas la manière 
dont elle se déroule; il ressemble’ sur ce point à tant 
de soldats auteurs de mémoires qui, témoins des gran- 
des batailles de l’époque impériale montrent qu’ils n’y 
ont rien compris. Ce romancier qui refuse à ses per- 
sonnages les beaux sentiments, leur refuse aussi. les 
belles phrases. Son style se distingue par une sé. 
cheresse ironique qui s'oppose au lyrisme débordant 
€et à l’emphase romantiques. : 

Prosper Mérimée a—«ans son roman 
historique : Chronique du règne de Char- 
les’ IX où il présente une série d’épi- 

sodes des guerres religieuses entre protestants ct ca- 
tholiques, groupés autour du massacre de la St. Bar- 
thélémy (23 août 1572), mais surtout dans ses nouvelle: 
— fait preuve d’un art sobre et pittoresque qui ne re- 
tient.de la vie que les traits essentiels. *Ses chefs-d’oeu- 
vre dans le genre de la nouvelle sont Carmen’ (1847) 
peinture de l’Espagne des cigarières et des contreban- 

Prosper 
Mérimée
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‘diers et Colomba (1840), récit d’une vengeance (une 
svendetta“). en Corse où, à l’époque de l’auteur. sur- 
vivait encore la loi du talion. Bien qu’il y. ait déjà 
dans La Chronique du-règne de Charles IX (1829). 
de‘nombreux traits réalistes, c’est surtout dans les nou- : 
velles de Mérimée que ces traits aboncent. La publi: 
cation de. ces nouvelles est contemporaine de celle des. 
romans .de Balzac, le grand maître du réalisme. C’est 
pourquoi c’est dans Stendhal surtout qu’il faut voir un 
précurseur fes réalistes. + | E 

Les. prétentions üe Stendhal à l'analyse scientifique 
des passions, sa. croyance à la précominance de la com- : 
plexion et «du milieu sur la personne ‘inorale de ces 
héros, l'importance qu’il accorde à la physiologie, :ses : 
tendances à l’exactitude sèche font. de cet écrivain le 
prédécesseur de Balzac. , |: 7 

  

    
  

  

Prosper: Mérimée... 

5, . …  Maisl’auteurdela Comédie humaine : 
Le véritab'e ‘: est le premier des réalistes véritabies. 

créateur duro.  }] en est le plus puissant et le plus man réaliste : eo pe St A s 3: . Balzac hardi; bien qu’il mêle encore à ce qu’il 
D observe beaucoup d’imagination.. _: :



223 

Par l’ensemble des romans qu'il. a 
réunis sous le titre de la Comédie hu 

Nouveauté é Maine, Balzac a ramené le roman à 
origina hé %$ . sa condition première, essentielle et in: romans de 

‘ Balzac  dispensable: l’observa'ion. Le but du 
. . . romancier est de peindre Ja vie: for- 
- get des chimères appaïtient jlutôt au 
poète. Jusqu'à Balzac on faiseit du roman une analyse 
intime, un tableau de la passion. En ‘reproduisant la 

” vie, il a voulu que son ocuvre traduisît l’existence con- 
temporaine dans ses traits les plus significatifs, en un 
mot qu’elle présentât l’histoire des moeurs au XIX-e 
Siècle ). . FC | ‘ 
” Balzac a eu l'instinct de l’une des plus grandes for- 
<es .sotiales qui anime le monde mole:ne: l’argent. 
Il est vrai qu’on peut voir dans les assauts que les hé- 
cos de ses romans livrent à la fortune, un refle! de la 
“Propre existence du romancier: toujours harcelé de 
dettes ct’ hanté par le problème douloureux -d’éviter la 
misère, Balzac a prêté à ses personnages ses propres 
angoisses, ses propres préoccupations -et sa propre con- 
naissance des affaires que lui avaient donnée ses an- 
nées ‘d’apprentissage comme clerc d’avoué et de no- 
taire ct: la direction (puis la liquidation malheureuse) 
d’une imprimerie, où il. avait placé tous ses fonds. Bai- 
zac-a donné de la société de son-temps une peinture 
colossale où les forces ñouvel'es qui. venaient d’appa- 
taître dans la vie sociale: notamment la-finance.et Ja: 

“presse, sont présentées avec un relief et:une couleur. 
d’une vérité saisissante.' - L 

-7}: . Après la mort de Balzac (1850) le 
Deux aspects réalisme affecte deux aspects nouveaux, 
du réalisme" Je réalisme de l’art social éont les 
re , . Principaux regrésentants sont Emile 
Augier et Alexandre Dumas-fils dans la com“die’ de 

" mnoeurs, et le réalisme artistique qui a eu.comme pro- 
-moteur le poète Théophile Gautier dont les disci;les 
furent les’ Parnassiens et dont .le maître incontesté dans 
lé roman à été” Gustave Flaubert. : 7 

5 1) Gilbert — Le roman en ‘France ati X1X-e siècle, p. 133, : 

D
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La lassitude du public et des écri 
vains provoquée par les excès aux- - 

UE queis avaient mené lindividualisme- 
Le réalisme de . romantique s’associa de bonne heu-- 

AT° soc re aux causes qui amenèrent./l’a- 
. | -_ vènement du réalisme. La proclama-. 

tion par. certains romantiques des droits de-la passion,. 
comme .avait fait George Sand dans ses romans indi- 
vidualistes,. Lélia, Jacques, Indiana, cu Alexandre Du. 
mas-père (dans: ses drames passionnels comme Antony, 

- aboutissait à la destruction de la famille. Effrayés par 
les conséquences de ces débordements de lindividua- 
lisme, un certain nombre d'écrivains réagirent vigoureu- 
sement. au nom de la morale et du bon sens. Comime- 
chez'ces écrivains le goût de la vérité et le’ sens de d’ob: 
servation ‘des moeurs s’allie à l’intention de faire ser- 
vir Vart littéraire à des fins de. restauration de Ja "Sos 
ciété et de redressement des moeurs, leur oeuvre ac-. 
cuse un réalisme spécial, le ,réalisme de l’art social: 
dont le ‘principal représentant est au théâtre Emile Au- 
gier, auteur d’excellentes comédies de moeurs et créa- 
teur de la comédie sociale. To . 

Ses chefs-d’oeuvre: Le Gendre de: 
Emile Augler. M. Poirier (1854); Le mariage d’Olym-. 

‘ pe (1855); Les lionnes pauvres (1858) ;. 
Maître Guérin (1864), sont des pièces d’une observa- 
tion iprécise et solide où s'affirme un sens très sûr ce- 
la réalité et de la vie moderne. Il y défend la famille 
contre les assauts du vice et l’affranchissement des règles. 

. de la morale traditionnelle, suite de l’individualisme ef-. 
‘fréné des romantiques. Ce rôle de défenseur de la so- 
ciété, Emile Augier le joue avec plus d’âpreté, dans ses. 
comédies sociales Les effrontés, Le jils de Giboyer, La: 
-Contagion, où il dénonce certaines plaies dela so- 
_ciété de son temps: la puissance de plus en pius grande 
que prend argent, la vénalité de la presse, .le cynisme: 
et l’esprit de raillerie, destructeur de fout idéal — s’ap-. 
pelât-il patrie, vertu où honneur. _ 

La comédie de moeurs, telle que l’a conçue Augier à 
la fin de sa carrière s’achemine vers »la pièce à thèse 
dont le maître incontesté est Alexandre Dumas-fils 
‘qui, dans son théâtre, entreprend de. démontrer à l’aide | 
d’une intrigue une vérité morale qui lui .semble évi-. 
dente et de faire passer cette vérité dans le domaine ‘ 

\
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des faits et des lois. Les chefs-d’oeuvre d'Alexandre 
Dumas fils’ sont. Le Demi-Monde (1855); Le .Fils na 
durel (1858); La Question d'argent (1859); Les idées de’ 

* " Madame Aubray (1867); La Femme de Claude (1873). 
Le’sotici de la thèse à démontrer éloigne parfois Dumas- 
fils du réalisme auquel il se.rattache par la probité: 

£t la clairvoyance de son observation. 
Ci L'esprit scientifique, le goût de l’ob- 

Du .Servation précise et le penchant à. ren- 
edtques dre avec exactitude la réalité qui ani- . 

* Les Parnas- . ment toute la production littéraire de 
siens . époque réaliste pénètrent aussi dans: 

.: l’oeuvre des poètes aprelés les Par-: 
° nassiens. Groupés autour de Leconte 

de Lisle, ces poètes que relient des tendances commu- 
. nes, ‘firent paraître à partir de: 1866 leurs vers dans un. 

. ‘recueil périodique, Lé Parnasse contemporain. Les prin- 
. <ipaux poètes parnassiens sont Sully Prudhomme, Fran- 

- «çois' Coppée, José Maria de Hérédia, Catulle Mendès; 
“aucun d’eux n’atteignit la gloire-de Leconte de Lisle 
leur chef, qui est sans conteste un des plus grands. 
maîtres de la poésie française, C’est de lui que les 
Parnassiens tiennent. certains de leurs principes dont 
Vensemble constitue l’idéal parnassien. Ces princiges 
sont les suivants: _ 
a . 1. L'art pour l'art.-L'art n’a pour fin 
. , que l’expression dela Beauté. Il renie 
nes - tout but d'utilité morale ou sociale. 
”Parnassiens 2. L’inpersonnalité. Le poète n’est 

Lo qu’un intermédiaire par qui s'exprime 
| la Beauté, ‘Il doit donc s’effacer, dis- 
paraître, si bien que personne ne quisse s’arrêter à lui. 
S'il éprouve des passions, il doit les contenir, parce 
qu’elles le feraient sortir de l’absolu de l'Art et dé 
rangeraient la noble harmonie de la Muse. Cette Muse 
doit être semblable à la statue de la Vénus de Milo; 
qu’on venait de’découvrir et à laquelle va l’admiration . 
de Leconte de Lisle: | _- 
‘Du bonheur inpassible, 6 symbole adorable 

Calme comme la ner en sa sérénité : 
Nul sanglot na brisé ton sein inaltérable 

Î Jamais les pleurs humains n'ont terni ta beauté. 
Le Ut _ (Vénus de Milo). 

st, LT 

ÆExtr.it clasa VII Lo 8
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. ». À Ja poésie sentimentale des romantiques doit suc 
. Céder une. poésie ,,plastique“ qui fasse voir la beauté 
des couleurs, des contours et des formes de l'ünivérs. 
. 3 L’exactitude scientifique. L'artiste doit être sa- 
vant et précis, Leconte de Lisle a possédé. à la r'erfec+ 
tion l’histoire des religions, la littérature et la philo-. 
sophic grecques, l’archéologie classique et s’est pÉ+ 
nétré des théories que les savants de son temps avaient 
émises sur l’évolution des espèces ‘animales. 

Dans son recueil Les Trophées qui contiennent une- 
‘série. d’évocations du passé de Phumanité, José Maria . 
de "Hérédia se montre’ archéologue et historien comme 

- Son maître Leconte de Lisle, Dans ses Séances et dans 
ses Poèmes, Sully Prudhomme a dcenné des . analyses 
morales très fouillées où il a riva'isé de finesse avec: 
les’ psychologues les plus habiles. - . 

“4, Le travail et la perfection äe la forme. L'artiste- 
est un ouvrier qui doit savoir son métier et le faire 
consciencieusement, La forme a une 1aleur par elle: 
même indépendamment des idées, comire un coffret: 
bien ciselé a du prix même s’il est videt). Les idées. . 
d’ailleurs ne durent que par la perfection de la Yorme. 
Le ___. * Les:Parnassiens eurent un précur- 

Un précurseur : seur en Théophile Gautier dont les pre-. 
Par Sons miers recueils de vers: Poésies (1830); 
Th. Gautier: :. A/bertus" (1833); La Comédie de ‘la 

- ‘ mort. (1838). &ffrent un curieux mé- 
large de traits romantiques goût du macabre, han. 

tise de Ta mort — et de poésie plastique, car ce poète. 
qui: d’abord avait été peintre, n'avait presque as changé 
d’art en remplaçant sa palette far une plume; ce qu'il : 
aime surtout, c’est la description de. paysages rleins de: 
caractère ou celle de toiles de maîtres célèbres. Le 
caractère plastique de sa. poésie s’accentue dans Æs- 
paña où souvent il rend à l’aide des mots le sujet des. 
toiles de maîtres espagnols célèbres, ou. bien rend L’as- 

-pect de certains paysages: espagnols qui prennent sous. 
sa plume une netteté, un coloris, un ‘relief incomparables. 

Th. Gautier est le. maître ‘du Parnasse surtout. par: 
son recueil: Emaux et Camées (1852). Ce titre trahit 
l'intention du poète de limiter le domaine de la Doésie- 

s 
\ 

1) Calvet — Manuel illustré de l'histoire de la littérature française.:
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à la vision de beauté que peut donner une oeuvre 
d’art, de repousser du domaine des veïs les confidences 
sentimentales qui avaient été chères aux romantiques, 
et.de faire de la poésie un bijou. raffiné, dont la ma: 
tière précieuse, condensée, solide résiste aux attaques : 
du temps. La pièce de vers qui termine le recueil Emaux 
et Camées, a, par les idées qu’elle exprime, la valeur 
d’un manifeste littéraire. Th. Gautier y exalte le prix que 
le travail donne à l’oeuvre d’art et y donne des icon: 
seils que les Parnassiens suivront de point en point: 

Sculpte, lime, cisèle, 
Que ton rêve flottant. 

Se scelle | 
. Dans le bloc résistant, 

  

        
  

Th. Gautier, . LU LT
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Les principes esthétiques de Théo- 
‘Le réalisme * tPhile Gautier furent aussi ceux - du 
‘artistique: ‘ grand romancier Gustave Flaubert. IL 

Gustave apporta au travail de la prose le même 
- Flaubert. souci de perfection que Gautier. et les 

-. Parnassiens apro:tèrent aux sers. Com- 
me ces poètes et à -l’encontre gles romantiques, il re- 
poussa l'invasion du: "oi dans son oeuvre et se fit 
une loi d'observer scrupuleusement la réalité en pei- 
gnant les moeurs et les milieux de sa région natale: 
la Normandie, dans son chef-d'oeuvre: Madame Bovary 

‘qui passe pour la Bible du roman réaliste. Dans son 
autre chef-d'oeuvre historique: Salammbô, Flaubert a 

‘ basé son récit et ses descriptions de moeurs sur une 
documentation minutieuse et a brossé le décor où se 
déroule l’action de son roman d’après les notes qu’il: 
avait prises au cours de ses voyages dans la région 
où s'élevait Carthage, | : 

= L'oeuvre de Théophile Gautier, celle des Parnassiens, 
c’est-à-dire celle du groupe des poètes réunis autour 
de Leconte de Lisle, ainsi que celle du romancier Gus- 
tave Flaubert accuse des tendances communes et re- 
lève ide la même doctrine qui est celle de ,,Vart pour 
l’art, L’oeuvre-de ces écrivains présente un aspect 
particulier -du réalisme: c’est un réalisme artistique. 

LE NATURALISME 

Vers 1870 le réalisme entre dans une nouvelle phase 
qu’on appelle le naturalisme et qui prolonge le mou- 
vement réaliste avec des excès et des outrances jusque 
vers 1800, Le naturalisme -s’affirme surtout dans le 
roman et au théâtre. 

: ‘ Le roman naturaliste 

19 Le roman naturaliste exagère la prétention des 
réalistes de peindre vrai. Les naturalistes’ trouvent..qu’il 
y à trop d’imagination dans l’intrigue des romans de 
Balzac et trop de lyrisme chez Flaubert. Sous pré- 

\ texte de vérité ils arrivent à la peinture brute de la 

\ \



vérité nue. Les naturalistes marquent une préférence 
pour les aspects jusqu'alors. dédaignés de la vie et 
se vantent de prendre comme objet de leurs tableaux 
les moeurs des basses classes; ils s'appliquent à la 
peinture des bas-fonds de la société. 

22 Le roman naturaliste exagère la tendance du ro- 
man réaliste à voir dans la psychologie des individus 
le résultat des conditions physiologiques de leur per- 
-sonne; le roman naturaliste étudie les cas anormaux. 
Les naturalistes présentent dans leurs romans des né- 
vrasés, des dégénérés des. personnages à qui une hé- 
rédité très lourde a légué des tares etc.. 
3 Le. roman naturaliste exagère la tendance du +o+ 

man réaliste d’établir une tnion étroite entre ‘a Jit- 
térature et Ia science. 

À, Le roman documentaire des frères Goncourt) Sous 
l'influence des idées de Taine, les frères Goncourt 
‘ont prétendu que le roman se fasse avec des docu- 
ments racontés ou relevés d’après ñature, comme l’his- 
toire se fait avec des documents écrits. Les histor'ens 
= écrivent-ils dans leur Journal — sont les raconteurs 
du passé; les romanciers sont les raconteurs du pré- 
sent‘. L'expression qui caractérise le roman tel qu’ils 
l'ont compris, c’est celle de',,roman documentaire “. 
Les frères Goncourt ont donné sur quelques classes .cu' 
quelques groupements de la société contemporaine des 
amas de documents; ainsi ils ont présenté dans: Charles 
Demailly Xe monde des journalistes; dans: Soeur Phi- 

. lomèrie, le monde des hôpitaux; dans: Manette Solomon, 
le monde des peintres; dans Madame *Gervaisais, les 
milieux catholiques; dans Germinie Lacerteux, les mi- 
lieux populaires. ‘ 

B. Le’ ,roman éxpérimental*. de Zola. ‘Emile Zola à 
été plus ‘avant ‘dans la” voie où les frères Goncourt 

‘avaient engagé le roman dès 1865 avec leur ouvrage 
Germinie Lacerteux. Dans son essai: Le roman eXpÉ-. 
rimettal; \ a demandé que le roman fut l’expérimen- 
tation de quelques. unes des grandes idées de la science 
moderne. Dans les romans qui constituent l’oevre 
cepitale de ce romancier: Les Rougon-Macquart, histoire 

1) Edmond et Jules de Goncourt. L'influence des Goncourt dont 
les principaux ouvrages sont antérieurs à 1870 s’est continuée après 
la mort de Jules (1880) par les romans d'Edmond.
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naturelle et sociale d’une famil'e sous le Second-Empire . 
il a voulu vérifier les lois de l’hérédité en nous racon- 
tant cemment, au Cours ‘de deux ou trois générations 
les individus nés d’une mère affectée d’une tare ner- 
veuse et d’un père alcoolique se sont comportés dans 
la vie, | ou : 

Le premier roman naturaliste -est Germinie Lacer- 
téux (1S65) Ides frères Goncourt. En faisant duas ce 
roman l’application des idées de Taine quant à la préé- 
minence de l’état physiologique sur l’état psycholo- 
gique, ces auteurs racontent la vie d’une ‘servante qui 
est une tlégénérée nérveuse; ils suivent les phases suc- 
cessives de la dégradation de leur malheureuse ‘hé- 

- roïne: ivresse, mensonge, vol,’ abrutissement, débauche 
et mort. 

Par leurs principes, les Goncourt se rapprochent de. 
Zola. Mais les excès du roman naturaliste les eïfrayè- 
rent ct ils s’efforcèrent de marquer-en quoi ils se sé- 
pareient d’un groupe dégradant. Ils frétendirent s’en 
distinguer surtout par le souci de la ferme, le’ choix 
méticuleux des mots rares ét expressifs, par l'écriture 
arliste.. . st Los 

Les romans des frères Goncourt seront sauvés par 
le Style:. ceux de Zola par l'intensité visionnaire. Zola 
a.le don de voir les foules, il sait les mouvoir et les 
animer d’une vie brutale: à ce point de vue, Je tableau 

de Ta grève dans Germinal est un chef-d'oeuvre. 
Maupassant. En parlant du roman naturaliste, il faut 
nommer à. côté de Zola et des Goncourt, Guy de Mau- 
passant, l’un des meilleurs conteurs français qui a: 
laissé. plus de trois cents contes où nouvelles recueillis’ 
dans. quinze recueils parmi lesquels on peut citer: 
Contes de la Bécasse- (1883); Contes du jour ét de la nuit (1885); La petite Roque; Toine (1856). Mau- 
Passant à donné dans un grand nombre de conte; une 
peiniure du caractère ct des moeurs du paysan de sa 
province natale, la Normanïie, et a noté avec beaucoup 

s
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«ie vivacité ses malices, sa finasserie, ses gros instincts 
tiont les manifestations sont quelquefois terribles, imais. 
plus souvent amusantes. 

  

    

  

  

  

        
  

. G. de Maupassant. 
\ 

Le théâtre naturaliste 

Les romanciers naturalistes tentèrent de conquérir 
le théâtre mais les Goncourt aussi bièn que Zola, Dau- 
det et Maupassant y échouèrent, 

Un seul nom de véritable écrivain théâtral. marque: : 
Vépoque naturaliste, celui. d’'Henry Becque: deux de 
‘ses pièces Les Corbeaux (1882) et /a Parisienne (1885) 
sont restées au répertoire. 
-. Dans {es Corbeaux on voit la veuve d’un industriel 
-se débattre parmi les fripons avec ses trois filles dont 
lune est réduite 4 épouser le pire gredin. La Parisienne 
-offre une succession de scènes où la vie quotidienne 
avec ses platitudes est photograchiée crûment. Ce qui 
<aractérise le théâtre de Becque c’est la simplification 
de l'intrigue et Pindifférence à à la morale. L'idéal de la 
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Parisienne est celui du plaisir. commode, du vice pru- 
dent et bourgeois. L’intrigue dans les pièces de Bec- 
que est réduite à sa -plus simple expression: -le ta- 
bleau de moeurs est tout. L'influence ‘de Becque fut décisive sur le théâtre contemporain et notamment sur 
le Théâtre Libre, fondé en 1887 par- le grand acteur : 
Antoine, Les auteurs du Théâtre Libre reprenant les. 
doctrines de Zola ct potissant jusqu’à l’absurde celles de .Becque s’efforcèrent de ne mettre sur la scène que- 
des choses” vraies, {elles qu’elles se déroulent dans la. 
vie vraie. Plus, de convention, plus de ,,construction“ 
de pièce, plus de Préparation, ni de dénouement, mais. . une tranche de la vie“, Plus de morale idéaliste, ni de 
personnage sympathique; la ,comédie rosse“ ielle que, l’ont créée les auteurs du Théâtre Libre présente la. société comme un amas de lâches, de fripons et de vicieux. Becque et le Théâtre Libre ont exercé une : grande influence sur le théâtre au début du XX-e siècle; ils ont donné aux auteurs le moyen sinon de- se débarrasser des conventions, mais du moins de les. simplifier et de les choisir. | 

La réaction antiréaliste et antinaturaliste, = 
La renaissance de l'idéalisme. Le symbolisme 

En 1893, date de la publication par Zola du romar 
Le docteur Pascal, volume qui clôt la série des Rougon 

: Macquart' oeuvre capitale du naturalisme, on pouvait 
se rendre compte que des changements notables s’é-. 

* taient produits dans les dispositions d’esçrit du public 
et des écrivains et que leur goût et leur faveur n’al- 
laient plus au naturalisme. A cette transformation de: : Pétat d'âme de la société française qui s’accomplit: . 
entre 1880 €t 1895, on peut donner le nom de Renais- 
Sance de l’idéalisme. En voici quelques symptômes. 

En 18383 le critique Brunetière réunit dans un volume: Sous le titre Le roman ‘naturaliste, une série d’articles 
où il attaque .véhémenteñent les principes et-les pra- 
tiques des romanciers naturalistes; il revient à la tharge en 1887 dans son livre la Banquercu'e du Naturalisme.. 

Dans cet ouvrage Brunctière dressait un acte daccu-. satiôn ‘contre le positivisme, la doctrine philoso”hique.
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qui étayait l’esthétique des naturalistes; il démontrait: 
que la-science n’avait pas tenu toutes les promesses. 
qu’elle ‘’avait’faites et que sila science a perdu son 
prestige, la religion a reconquis une partie du sien. 

Deux années. après, en 1889, parut le rremier livre 
de Bergson, l’Essai sur. les données imm‘diates de 'æ 
conscience, qui est une critique très sérieuse du ro 
sitivisme, : 

  

  

          
  

Bergson. . 

“La revanche du spiritualisñe que marque cet ou- 
vrage est achevée par le second livre de ce penseur= 
Matière et mémoire, essai sur le relation du ‘COrpS &. 
lespril (1896) où’ Bergson démontre que c’est par 
une illusion profonde que l’homme a cru l’intelligence- - 
être en mesure de nous faire comprendre la réalité ‘des. . 

- choses; l'intelligence nous fait constater seulement lPu- 
tilité pratique que les choses ont pour nous, La science 
que l'intelligence et la pensée consciente construisent : 

°
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mést qu'un art de faire servir a réalité à nos besoins. 
Des manifestations. caractéristiques se produisent vers 1890 dans le domaine de la littérature en correspondance avec la crise philosophique. Le livre de Melchior de :Vogüé sur le Roman Russe. (1886) est une oeuvre de ‘grande ‘ signification. L’auteur -oppose au naturalisme français une méthode plus franche et plus humaine -dobserver la réalité: celle ides grands romanciers rus- ses: Tourguénieff, * Dostoïewski, Tolstoï. Il formulait ainsi le programme idéal d’une littérature nouvelle qui se dresserait en face du réalisme scientifique et détrui- rait le prestige tie Flaubert et de Zola, en même temps | que celui d’Auguste Conite. Ce livre préparait les voies [ -d’un retour vers une littérature idéaliste dont le po- . :Sitivisme avait écarté le public et les écrivains. 

En 1887 cinq es disciples de Zola portèrent un Coup très rude au naturalisme, en publiant au lende- main de l’apparition du roman: La, Terre de Zola un manifeste de répudiation de là littérature véridique et où ils .protestaient au nom du respect four l’Art contre les ,aberrations du maîtres. Le manifeste des cinq“. ‘traduisait un sentiment .de lassitude générale à l’égard du naturalisme qui alla s’accentuant. LL 
L'oeuvre de Huysmans 1) qui, après avoir débuté ‘par des romans naturalistes, écrit des romans empreints de mysticisme En route (1895); Là Haut (1897). La ‘Cathédrale (1898) marque les modifications survenues «ans Pambiance intellectuelle de la France autour de . Pannée 1800. . ‘ 

La réaction contre le, naturalisme dans le roman 

Le ,Disciple® de Paul Bourget®). L'ouvrage le plus ‘significatif de la réaction entinaturaliste dans le genre littéraire du roman:est: le Disciple: de Paul Bourget (1889). Sous forme romanesque, c'était une vive at-. faque contre la doctrine de Taine, pris à partie comme le représentant le plus fort de l’esrrit du siècle. Bour- , get y revendiquait les droits de la morale et de Ia 

8 
© 1) Joris Karl Huysmans d'origine hollandaise est né à Paris 1348 2) Paul Bourget né en 1852 mort en 1935. L
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tradition contre la science. Son héros, Robert Greslou 
est conduit à une espèce de crime, pour avoir voulu 
faire de l’expérimentation en psychologie, pour avoir 
séduit une jeune fille, avec ‘unique ‘intention d’étu- 
dier en elle les ressorts de l’amour; il avait cédé, lui 
aussi, à cette hantise de ‘la documentation, qui était 

devenue le mal de la littérature moderne. Son maître, 
- le philosophe Sixte, en qui il était aisé de reconnaitre 

Taine, était tenu pour responsable de cette déviation 
intellectuelle 1), : . 

Le roman psychologique, personnifié surtout par 
. Bourget prétenciit remplacer, dans la_faveur du çu-: 
blic et l’estime de la critique, le roman naturaliste, Bour- 
_get ipersévéra «lans la voie du roman psycho!oz2ique, mais 
en s’attachant, à l’opposé des naturalistes, à peindre les 
classes aristocratiques et à analyser les sentiments raf-. 

-‘finés de leurs représentants (Complications sentimen- 
tales, 1898, Cosmopolis, 1893). Mais peu à peu se 
glissa dans l’oeuvre de Bourget toute une doctrine de 
combat. Dans /’Efape (1914) il a fait le procès de la : 
société démocratique; dans: Le Sens de La mort, le 
Démon de Midi (1914), il est ’devenu l’apôtre d’une 
restauration religieuse. : 

La réaction contre le naturalisme est égaleinent re- 
présentée dans le genre du roman par l'oeuvre d’Ana- 
tole France et par celle de Pierre Loti. 

iAnatole France) (1844—1924) s’est servi de la 
forme du:roman comme d’un cadre commode ‘où il 
‘à pu au moyen des dialogues de ses personnages, -ex- 
‘Poser en de débordantes causeries, ses vues et ses opi- 
nions parfois paradoxales sur toute sorte de sujets : 
“histoire, philosophie, politique, littérature. (Chefs-d’oeu- 
vre: Le crime de Sylvestre Bonnard, 1881; La rôtis- 
serie de la reine Pédauque, 1893; Le Jardin d'Epicure, 
1805; L’anneau d’Amôéthyste, 1899; Les Dicux ont soif, . 

_ 1912). D . 
Pierre Loti) (1859—1923) à donné «les romans exo- 

“tiques dans lesquels l'évocation des paysages exoti- 
ques: Islande, Turquie, Perse, Japon, est un moyen 
d’endormir sa proprè tristesse engendrée Far le sen- 

1) P. Martino — Le nafurali-me français p- 199. 
2) De son vrai nom Anatole Thibaut. 
3) De son vrai nom Julien Viaud. 

/
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timent de l’universel écoulement des choses et la peur de la mort (Chefs-d’oeuvre: Pêécheurs : d'Islande, 1886: Madame Chrysanthème, 1887 ; Les désenchantées, 1906 ). La manifestation littéraire la plus importante de cette renaissance de l’idéalisme est Ja poésie symboliste, 

‘Le symbolisme ‘ - 

On désigne Par le nom de symbolisme l’oeuvre de quelques poètes qui se groupèrent autour de Paul Ver- laine .(1844—1896) et de. Stéphane Mallarmé (1812— 1898) et dont la doctrine s'oppose netiement à la doc: trine des Parnassiens. On trouve cette doctrine exposée . dans le manifeste de Ja. nouvelle” éco.e pubiié par le : poète Jean Moréasi) en 1886’ et dans le petit roème de Verlaine, Aré poétique. Voici les principaux arti- cles de l'esthétique Symboliste. . 
1. Îl faut suggérer la réalité, non l’exprimer.. Les. :Symbolistes pensent que la poésie est l’expression de. la sensibilité, non de l'intellligence du poète et s’a- dresse à la sensibilité du lecteur. Or, toutes les pcé- . Sies, du moins françaises, ont passé ‘jusqu’au symbo- lisme par l'intermédiaire de l'intelligence. Le poète é- prouve une émotion; il la transpose en langage intelli- gible; ce langage intelligible est compris par l’intelli= gence du lecteur qui se charge de mettre en branle sa sensibilité, La vraie poésie devra être une communicatio® directe d’une sensibilité ‘à une sensibiité, c’est-à-dire qu’il devra y avoir non plus exposition, discours, mais Suggestion. La poésie, dit ‘Henri ‘de Régnier, semble - donc résigner son vieux. pouvoir oraïoire dont elle s’est: servie si longtemps. Elle m'explique plus, elle suggère. : © 2. La poésie vit de symboles. Pour pouvoir suggé-- 

. 1) Il publia le manifeste du symbolisme dans le journal le Figaro: du 18 Sept, 1866. Le vrai nom de Jean Moréas est Papadiamanto…. poulos ; il est né à Athènes en 1856. Après une éducation toute fran- Çaise reçue à Athènes, Moréas vint se fixer en France où il publia en 1884 son premier recueil de vers les Syries. En 1866, nouveau. recueil: les Cantilènes, mais c’est le Pélerin Passionné, publié en 1691 qui fonda solidement sa réputation de poète. Son chef d'oeuvre est Pourtant: Les Stances, 1905, recueil où i] se dégage du symbol'sme- et évolue vers une sorte de néo-classicisme. Naturalisé français Jean. « Moréas est mort en 1910, en France. . ° L



ter le poète. recourt aux symboles. qui .seuls peuvent 
ous faire saisir les correspondances secrètes qu’il y a 
entre notre âme et les choses et aussi entre les choses 
elles-mêmes. Le symbole’‘n’est ni la comparaison ni la 
métaphore qui sont plus ou moins cherchées ou du. 
moins acceptées par l’intelligence. C’est une image ou 
une Suite d’images jaillies spontanément et dont on 
sent (immédiatement et même, au besoin, sans savoir 
pourquoi) qu’elles ne traduisent pas, mais qu’elles- 
‘<xpriment, ou mieux encore qu’eiles contiennent l’idée,. 
lémotion poétique, comme la fleur exprine une plante 
à laquelle pourtant elle ne ressemble: pas. ° 
3. La poésie est une musique. Pour suggérer le réel, 

le poète emploie.des mots. Mais les mots ne sont pas 
“seulement des signes idéologiques, ils sont aussi des 
sons ét, en les choisissant pour leur valeur musicale. 
on peut créer des gammes de mots et écrire des mélo- 
lies. La poésie musicale que les symbolistes désirent: 

. réaliser s'oppose à la poésie plastique à laquelle as- 
‘. piraient les Parnassiens. | 

_4.: La. poésie réclame une versification libérée ‘es 
règles traditionnelles. Le vers des romantiques et des 
Parnassiens a quelque chose de trop rigide et de trop 
définitif pour cette poésie flottante. Les symbolistes 
rompent avec tout ce qui restait «le règles fixes dans - 
la tradition du vers français; non seulement ils répi- 
dient la rime riche, chère aux Parnassiens,. mais ils la 
remplacent fréquemment par l’assonance!:); ils dispen- 
sent les poètes de. l'obligation de couper les vers aux 
mêmes endroits?) ; ils usent du vers impair (7, 9, 11 

1) La rime est l'identité parfaite de.la dernière syllabe accentuée 
-du vers et des sons qui la suvent; l’assonance n'est que l'identité 
(et parfois même la simple ressemblance) de la dernière syllabe ac- 
centuée: s Wditude et gratitude sont des rimes. Charles et massage 

- sont des assonances. De même fonte et voûte car dans le premier 
-mot ou est bref tandis qu'il est ;ong dans le second, : 
-« 2) C'est-à-dire de placer la césure à des endroits f'xés d'avance. | 
Ainsi dans le vers de 12 syllab ‘e classique (l'alexandrin classique) la 
<ésure coupe le vers après la 6-e syllabe: ‘ ‘ 

1] laissa pour sn fils-échapper quelque plainte (Racine). 
Dans le vers de 12 syllabes des romantiques (l’alexandrin roman- 

tique) la césure coupe le vers après la 4-e et après a 8-e syllabe 
Vivre casqué — suer l'été — geler l'hiver. (V. Hugo). Dans le 

vers de 10 syllabes la césure se place après la 5-e syllabe: L 
Fleuve qu'a rougi — le sang pur d'Orphée (Th. de Banville). 

t 
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syllabes) plus instable que l’autre. Qüelques uns même 
arrivent au vers libre, c’est-à-dire à un mode d’expres- 
sion intermédiaire entre la prose et le vers1).: E 

La fin du'symbolisme. Le mouvement symboliste- 
bat son plein.vers 1890—1895. Et 1890 commence ‘à 
paraître le Mercure de France qui devient l'organe of-. 
ficiel de la nouvelle poésie: A partir de 1900 les beaux 
jours du symbolisme sont finis. Deux des poètes sym- 
bolistes -les plus réputés évoluent vers une sorte de: 
néo-classicismei Moréas qui avait signé en 1886 le ma-.- 
nifeste des symbolistes, publie en 1901 Zes Stances,. 
d’une inspiration classique puisqu'elle dévelorpe les 
thèmes généraux dont a toujours vécu la poésie classii - 
que; la facture en est également classique car Moréas. 
abandonnant les mètres.bizarres et les coupes rares se 

‘ sert du vers de 12 syllabes des classiques à [a césure 
correcte et à la rime suffisante, Henri de Régnier qui 

‘avait collaboré aux: revues symbolistes ‘et publié des: recueils symbolistes: Zendemains, 1885, Poèmes an- 
ciens cf romanesques 1887—1898; Les jeux rustiques 
et divins (1897) évolue vers des poèmes dont la forme 
redevient nettement classique: Les médailles d'argile 

* (1900), Za cité des eaux (1902); La sandale ailée (1907). 
_Le symbolisme a été une tentative sincère pour ra- 

mener la poésie. à sa vraie source_-qui est l’âme hu- 
maine dans ce qu’elle a de-plus profond et de plus 
mystérieux, Cette entreprise littéraire n’a pas été .inu- tile, elle a ramené un peu d’idéal dans Ja poésie, elle ‘a 
mis Un peu de musique dans la langue et comme l’a 
dit un de ses historiens, elle a annexé à la littérature | un canton du domaine de l'inconscient. È 

Par consiquent, classiques, romantiques et Parnassiens repousse= raient le Vers symboliste suivant:  . . Et tout à coup, l'ombre de feuilles remuées (J. Moréas), (Fort et Mandin-Histoire de la poésie française depuis 1850 p. 120), | 1) Pour l'exposé des idées littéraires des symbolistes nous-avons reproduit, parfois textuellement. le chapitre sur le symbolisme de PHistoire illustrée de la 1 ttérature française de J. Ca vet etle cha- pitre sur la poésie symbaliste de l'Histoire de la littératureet de la : . pensée françaises de D. Mornet. ‘ ’
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LECTURES SUPPLÉMENTAIRES 
SL Paul Verlaine. 

Paul Verlaine, né à Metz en 1844 appartint dans sa. 
jeunesse au mouvement Parnassien, car il collabora au 
Parnasse contemporain et publia les Poèmes satur- 
niens qui accusent l'influence de Leconte de Lisle, Pe-. 
tit forictionnaire dans un bureau de l'Hôtel de Ville de 
Paris, il salia d’une amitié étroite avec Arthur Rimbaud, 
poète lui aussi, dont le talent précoce. et original avait. 

  

  

  

  
  

. Paul Verlaine. 

déjà créé quelques poèmes (entre autres le Bafean ivreF 
qu'on peut regarder comme les premiers Foèmes svme-- 
bolistes. Rimbaud l’entraîna hors de la vie régulière: 
et le fit se complaire dans une vie passée dans les ca-. 
barets et dans le vagabondage. Subissant l’ascendant de 
Rimbaud, il abandonne sa jeune femme et erre en 
Belgique et en’ Angleterre où les deux amis vécurent: 
de quelques leçons. Au cours d’une querelle avec Rim- 
baud, Verlaine tira sur. son ami un coup de revolver 
qui blessa légèrement ce dernier, Cet attentat lui valut: 
(1873). une contiamnation à deux ans de prison qu’il : 

Ve
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:passa à Mons cn Belgique, Son: séjour en- prison le forçant à de graves méditations le ramena à la foi ‘de son enfance et lui fit en même temps renouveler -' . Son esthétique. Les Romances sans Paroles (1874) qu’un - «éditeur publia pendant. son emprisonnement marquent. Sa. rupture avec le Parnasse. Sagesse: publié en 1881 contient les plus beaux poèmes chrétiens de la 
littérature française, si la foi se mesure non point tant à Vléloquence de son affirmation doctrinale qu’à la “force rayonnante du sentiment intérieur, à la ferveur, . à Pintensité de l’imploration.: 7 ‘ Le poème Arf poëtique qui parut dans son recueil ‘Jadis ét Naguère (1884) le fit sacrer chef d’école. À partir de 1885, ayant épuisé sa petite fortune fa- “miliale, il vit en bohême alcoolique, acclamé. pourtant ‘dans les estaminets du Quartier Latin comme chef école. Après plusieurs séjours à l’hôrital, il: mourut ‘n 1896 dans cette ‘dégradation illustre. : 

Art Poétique | 
‘ À Charles Morice 

De la musique avant toule chose, 
Et pour cela préfère lImpair, © 
Plus vague et plus solukle dans l'air | 
Sans rien en lui.qui pèse ou qui pose  : 

Il faut aussi que tu n’ailles point _‘ : 
Choisir tes mots sans” quelque méprise: : 
Rien de plus cher que la chanson grise 
Où l’Indécis au Précis se joint. | 

C’est. des beaux veux derrière les voiles, ‘ 
.… C’est-le grand jour tremblant du midi, 
Cest, par un ciel d'automne altiédi, 
Le bleu fouillis des claires étoiles!  : 1: 

… 
T
L
  . Car nous voulons la Nuance encor, 

©. Pas la couleur, rien que la Nuance! 
Oh! la Nuance seul fiance LL
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Le rêve au rêve ‘ef la flûte au cor! 

. Fuis du plus loin la Poinlie assassine, 
L'Esprit cruel et le Rire impur, . 
Qui font pleurer les yeux de l’Azur 
El ‘tout cet ail de basse cuisine! 

Prends l’éloquence et tords-lui son cou! 
Tu feras bien, en train d'énergie, 
De rendre un peu la Rime assagie 
Si l’on n'y veille, elle ira jusqu'où? 

Oh! qui dira les torls de la Rime! 

Quel enfant. sourd ou quel nègre fou: 

Nous a forgé ce bijou d’un sou 

Qui sonne creux et faux sous la lime? 

De la musique encore et toujours! 
Que ton vers soit la chose envolée, 
Qu'on sent qui d'une âme s’en est allée 

- Vers d’autres cieux à d'autres amours. 

Que ton vers soit la bonne aventure 

Eparse au vent crispé du malin 

Qui va fleurant la menthe et le thym... 
Et tout le reste est littérature. ' 

os (Jadis et Naguère, 1884). 

Remarques littéraires 

Lorsque Verlaine condamne à mort l’éloquence, nous 
devons comprendre qu’il songe aux froides déclama- 
tions (récits ou discours) des imitateurs de Victor Hugo 
et de Leconte de Lisie, Quand il préconise l’Impair 

(c'est-à-dire le vers de 9, de 11, voir de 13 syllabes, 
le vers-fluide) c’est que pour la poésie à. demi subcon- 
sciente qu’il rêvait, vagabondant à »la bonne aventure“, 
les rythmes pairs sont trop appuyés, trop régulière 
ment scandés, comme une mécanique aux cadences net- . 
tes, au pas militaire, Quand ce littérateur proscrit la lit-
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térature, il est- évident que, par ce mot, il désigne 
fout ce qui est procédé, convention, rhétorique, bijou 
de vitrine. Enfin quand il recommande l’Indécis, le vo- 
cable faussement maladroit, c’est pour que cette méprise 
volontaire (moins méprise. en réalité que trouvaille), 
serve à mieux évoquer ce que le mot propre ne saurait 
que mal décrire 1), : . 

"IL Stéphane Mallarmé. 

Stéphane Mallarmé, né à Paris .en 1842, mena une 
vie régulière et bourgevise (il fut pendant trente 

ans ‘professeur anglais dans un lycée de Paris) qui 
forme un contraste saisissant avec la vie de bohême ‘de 

  

  

      

  

a St. Malarmé. . Fo 

Verlaine. Comme ce dernier cependant il fit partie dans 
Sa ‘jeunesse: du groupe des Parnassiens et publia: dans 

1 Fort et Mandin, Histoire de la Poésie française vepuis 1850 pe lt. : . .
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le Parnasse contemporain un certain nombre de poé- sies dont, la versification: soumise aux règles tradition+ * nelles enserre toutefois un i-léal nouveau, [a prétention de ne plus enfermer dans l’expression la matière des objets mais de la Suggérer à l’aide de symboles. Après la publication de l’Agrès-midi ‘d’un Faune (1876) ‘il rompit avec les Parnassiens et s’attacha de plus en plus à créer une poésie qui révèle le mystère à l’aide des symboles et qui. se serve de imots dont la valeur soit moins descriptive qu’évocatrice. Dans les recueils: Poésies (1887), Vers et prose (1893), la re- cherche de l'effet :musical à Vaide du son des mots devint primordiale; elle aboutit à un art très savant qui exclut la’ spontanéité, Considéré, ‘après. la mort de Verlaine, par les jeunes poètes, -comme ‘ie maître des. ‘Symbolistes, Mallarmé ne survécut pas longtemps à Verlaine, attendu’ qu’il mourut en 1898. k . Le Poème ci-dessous ‘décèle la préoccupation de Mal- larmé de recourir au Symbole pour suggérer les phé- - nomenes du monde caché. de la- subconscience. Mal- larmé nous y présente une Série d’impressions, bai: gnées dans un clair-obsceur dont notre esprit arrive tou- _tefois à saisir l’accord avec la réalité mystérieuse qu’elles révèlent. : ET 

Brise marine 

La chair est triste, hélas!.et j'ai lu-tous les livres, Fuir! à bas fuir! Je sens que des oiseaux sont ivres D'’être parmi l’écume inconnue et-les cieux! Rien, ‘ni les vieux jardins reflétés par les yeux : Ne retiendra ce Coeur qui dans la mer se trempe. O Nuits! ni la clarté déserte de ma lampe Sur le vide Papier que la blancheur défend Et ni la jeune femme allaitant son enfant, 

Je Parürai!" Sleamer balançant ta mâture, . Lève lancre Pour une exotique nature! Un Ennui, désolé parles cruels espoirs,
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. Croil encore à l’adieu suprême des mouchoirs! 
“ Et, peut-être, les mâts, invitant les orages 
Sonl-ils de ceux qu'un vent penche sur les 

| | naufrages. 
Perdus, sans mâts, sans mâts, ni ferliles flots, 
Mais, ô mon coeur, entends le chant des matelots, 

es 

…- Remarques littéraire 

Dans cette pièce, Mallarmé veut :nous faire saisir 
l’état d’âme complexe et maladif qui est le sien et où 
entrent le sentiment de son impuissance, de la stérilité 
de son esprit; le dégoût de la vie médiocre et la nostal- 
gie d’un monde prestigieux, impossible à atteindre. 
Pour nous faire saisir cet état d’âme, le poète a re- 
cours à une Série d’images formant un symbole qui 
suggère l’état d’esprit du poète difficile à analyser par 
des phrases ordonnées, et logiques. Mallarmé comme 
un grand nombre de symbolistes est obscur et, il faut 
l'avouer, il est difficile d’être clair pour rendre les mou- 
vements (du subconscient de notre être. : 

»Ce vers : : 
»Sur le vide papier que la blancheur défend“ 

exprime d’une façon un peu singulière, mais parfaite- 
ment sincère, l’hésitation, l’angoisse ‘presque maladive 
du poète devant la feuille blanche qu’il craint, comme 
tant d’écrivains,'de trouver moins belle quand il. l’aura 
noircie 1}, ‘ Loue ct Por. . 

. Ü faut remarquer-surtout le procédé elliptique qui 
va devenir la marque la plus. originale de Mallarmé. 
Ce procédé est saisissant dans.les deux vers: 

Un ennui, désolé par. les cruels espoirs, 
Croit encore à l’adieu suprême des mouchoirs. 

»Pour dire à peu près tout ce que ces deux vers veu- 
lent faire entendre, il nous faudrait, en mauvaise et-7 
traînante ‘prose, une longue phra:e comme’ celle-ci: 

1) Fort et Mandin — Histoire de la poésie française depuis 1850 p. 134—135, .
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#Dans mon ennui que l’espoir d’une vie monotone 
leurre, tourmente et désole cruellement, car cet espoir 
n’est suivi par rien qu’une” déception continuelle; dans | 
mon ennui qui me blase et me. fait tout dédäigner, 
tout nier, même les plus pures émotions du coeur, je. 
crois encore que moi-même et les êtres aimés qu’en 
m’éloignant je laisserai au rivage; nous serons, quand . 
le vaisseau. m’emportera et qu’ils agiteront leurs mou- 
choirs en signe d’adieu, saisis d’une émotion suprême 
qui comme un divin miracle, libérera de son poids. cet | 
‘ennui lourd -et monotone“, ce 

- Il a fallu plus de cent mots pour traduire les quinze 
mots des deux vers du poème. Mallarmé allège T’ex- 

. pression de sa pensée de tous les mots qui lui sem- 
blent inutiles, lance en éclair l'essentiel, sous-entènd 
tout ce qui serait description, définition. La manière 
elliptique de Mallarmé d’exprimer la pensée rend la 
poésie difficilement accessible aux non initiés ‘et lui 

‘a fait encourir le reproche d’obscurité. E 
e 
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